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Editorial 

Ce fascicule double de notre Bulletin est spécialement 
consacré à la brûlante question des Humanités. 

Non pas que l'on ait l'intention de prendre parti dans 
la querelle qui met aux prises les meilleurs amis de l' Uni­
versité. Mais il paraissait malaisé de ne pas accueillir l'un 
ou l'autre écho de la controverse surgie à nouveau, tout 
récemment. 

On ne trouvera donc pas ici de sentence arbitrale, mais 
simplement quelques documents. D'un avis unanime, nos 
collaborateurs se sont abstenus de porter le débat sur un 
autre terrain que celui qui convenait à un organe soucieux 
d'objectivité et d'idéalisme. Toute liberté a été laissée aux 
combattants dans l'exposé de leurs points de vue. Il a été 
d'ailleurs entendu - ceci dans l'intérêt même de notre 

Bulletin qui ne se peut nourrir de polémique - que cette 
question âprement débattue ne ferait plus désormais l'objet 
de nos publications. Nous espérons recueillir l'approbation 
de nos lecteurs quant à cette décision inspirée par le respect 
de la solidarité qui doit unir sur les autres terrains les 
Amis de l'Université. 

M. A. L. Corin introduit le débat par la présentation 
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d une 110ut.•elle f annule : l s humanit 's modernes fondées 

sur l éwde primordiale des lùtérawres aermaniques ec 
latines qu'il i•oudrait pla er à ôré des ancfrnnes humanités 

la r ino-a1-ecques. On appréciera dans son e.\posé si riche de 
substan ·e la modération du ron unie au s ~rupuleux sou i 
d aborder towes les drffi 11ltés qu us ire ceue solwion. 

Af. F. De onay rompt 11ne !an e n fœt-'c'llr du proITamme 
traditionnel. Ai•ec enthousiasme, il énumère ses r isons de 

confian ·e dans la 'valeur formath•e des seules Jwmanùés 
classiques et dénonce le danaer que fcï·ait ·011rir à l ulwre 

occidentale t médirerranémne rm nou·reau Z s emenc des 
valeurs. 

H. . Etienne se pla e a11 poim de i•uc' de la lmzuue 
maternelle dont il emend assurer la suprcfmarie sans par­
taae au un.La i•iaueur des trairs q11 il décoche aux champions 
de la 11 rnlture désiméressée 11 r ie l\ humanisme 11 clas ique 

dans la forme oriainale qui e r la ienn pla e le débat 

sur 11n Terrain noui•eau où l'on 11 pem refuser d le 
sumre. 

A J. A. e·verym re'ven it le soin de pr ndre la défense 
du grec.Il s'enest a quirté œvec a11tant de bn·a que de ûreté, 
en instituant un débat sur le rôle de cecte lanau dan 
notr formarion humaniste et en d 'aaaeant le rai on qui 

lui doivent as igner une place d'honneur parmi les disci­
plines de l'esprit. 

Notre hronique habituelle s'a compagne enfin de rapport 

du se rétaire et du trésorier à la d mière as emblée génerale 
et de la liste des membres de l' A a iation. 

LA REDACTIO '· 



V ers une formule nouvelle 
des humanités C

1
) 

On ne se lasse pas de déplorer le désarroi, l'anarchie du 
monde moderne, de se lamenter sur les contradictions qui 
s'y heurtent dans tous les domaines. 

A l'époque du crépuscule des monarchies, des dictatures 
parviennent à s'imposer un peu partout, sous des formes 
variées, plus ou moins radicales. 

Tandis que l'esprit de démocratie, imprégnant des masses 
de plus en plus nombreuses, est près de faire triompher 
l'idée de l'Ecole Unique, des voix s'élèvent pour proclamer 
la faillite de l'enseignement obligatoire et réclamer, pour 
les élites, un rôle prépondérant dans la gestion de la Chose 
Publique. 

Les nationalismes s'exacerbent au moment même où, 
pour la première fois dans l'histoire, les peuples avaient cru 
donner matière à cette noble idée d'une association uni­
verselle des Etats. 

On réclame à cor et à cri la réduction des armements; 
et jamais les budgets militaires n'ont été si follement ou­
tranciers. 

On travaille à rendre les communications de plus en plus 
rapides et faciles, jusqu'à vouloir mettre à profit la densité 

(') La plus grande partie de cet article a déjà été publiée dans Vers le Vrai, 
1934, n°• 9 et ss. 
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mnindrL de la ~craw.phèr ; et 'n m 'me t mp , on b:ltit 
de· muraille· dou~rn1' re. mu jour. plu_ haute_ t plu_ pai_ - _. 

On 'nu: bout :an: façnn Dieu hor. du mond d , 
l:trL:; Lt d' .mtrL p.ut, jam;~Î: on n'.1 ,-u mm d' cr dul1t 
accuulbntL, unprudenrc t:t 111com1der' ; l , YÎ.Îonnair , -
mulriphenr t:t on leur fa1t conhance tète b.1i__ ; on YOÎt 
~·Lpanouir un renoun~au de m).tici:m, . ·attim1 'r un b' oin 
de '1e plu: purcm nt chrct11.:nne, parfoi_ aYec un fougu 
''t'nereu°'L, mais mgenue t:t dépourYue d _.1ge_ ''. 
::- On dt:m.rnde u~e rcadaptatton dt: l't:n. '~gn 'rn 'nt au~ 
bcsllln de la '1c rnod 'rnc, non :an .. e bi .. "r p.ufoi: 'm­
porrer ;\la dcrÎY' p;u de. Cl)Ur;mr: ut1ht~11r>.; t p.u .1illeur., 
un attim1L que le :eul mo) 'n de sau,·er l'humanir d' b 
b;rnquL·rourc hnalc . er;11t de cnforccr 1 • erud : cb. :1qu -.­
grccn-bnne ·. 
• Plurl'ir que de Cl)n, iderer cc chue d'id 'C, 't de \l)lontè. 
cunrr~1d1 to1re: comme un s\ mpù\me de de adencc, tl faut 
y \Olr b gestation d'une \I ' nouY'llc. \m.1 lc ju. de r;11s1n 
doit se troubler :1\ ant d' donner de btm 'in; .m '1gn 'Wn 
de ,-e1llcr à cc qu'il ne wum pas J. 'maigre. 

ar chez les mc1llcurs c pnts, l'asptLHlt)n à un l>rdrc 
nou\ eau èst certaine, cr dit: lcgl(lmt' wus I >. è. f'\llfs. \Lu. 
urdrc 'cur hrt: cqutl1bre, h.1m1u111e, . 'ntht·s · l · frire· 
app.Ht'mmcnr dffcrgènres. 

csr dans ct't c. prit c1uc 111L' p.1r.lit .wo1r L"tL eunçu le 
prlljer de erc;lt1on d'unL SLettpn nPuvclk d'hum m1té , 
daburéc par tous ks prufcssnus dt: l.\n~·ucs genn.1n1llllL' de 
nus quarrè uni\ Lrsttès. umn1L' un \ ' C!H frai , CL' l!è 1dt'L 
soutflè dan" ks « musccs » c.ks am.m:urs e clustfs d', ntit}lll!L , 
suuk\.1nt un pou<.1èr \L·n~r.thle L!lll k 1 ,l\Lll •k, t 

b1Ln L!ll'tb l'Pnt mal cumpns'. (,' t p11urL1uoi tl mt: p. r.1î1 
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nécessaire de la préciser, pour le public non averti, et d' indi­
quer quelques-uns des principes qui l'ont inspirée. 

Commençons par répondre à trois objections génfraJes 
qu'on a faites à l'idée même d'une section d'humanttés 
basée, en ligne principale, sur l'étude des langues et des 
littératures modernes. 

i. En dépit de ce que les traditionalistes radicaux ont 
prétendu, if ne s'agit nu!!ement d'une ca!Jlpagne dirigée contre la 
culture gréco-latine, il n'est pas même question de renouveler 
la Querelle des Anciens et des 1odernes au sens strict de 
ce mot. Il ne s'agit pas, en effet, de substituer complète111ent, 
dans l'éducation de la jeunesse, Jes littératures modernes 
aux lettres anciennes, d'ignorer tout du monde antique, 
de prétendre, avec ces esprits outranciers, naguère com­
battus par M. Salomon Reinach, que « l'antiquité grccc1ue 
et latine est un luxe, que l'on doit rompre sans retour avec 
ce culte d'un passé enseveli ». 

Nous disons, au contraire, avec Plü1e le Jeune (Lettres VI, 
21) : « J'admire les anciens; mais je ne suis pas de ceux qui 
méprisent les modernes, je ne puis croire que la nature, 
épuisée et devenue stérile, ne produise plus rien de bon. » 

Nous croyons que la mission des études moyennes est 
de « former des ... êtres d'une culture générale solide, d'un 
esprit élevé et ouvert à toutes les manifestations de la 
pensée humaine dans le passé com111e dans le présent » (E. Boi­
sacq); que, « si le passé a ses richesses, le monde moderne 
possède les siennes » (C. de Horion); que « l'homme ne 
vit pas seulement dans le souvenir du passé, mais que, 
comme l'a démontré Thomas Mann, consciemment ou 
inconsciemment, il participe aussi à la vie de son époque 
et de ses contemporains » (C. de I Iorion); qu'il est « un 
être qui vibre à toutes les pulsations de son époque » 
( . de 1 Iorion); que « chaque siècle étend notre horizon » 



(
1
) Le, c11a11 •fi> Je Doud..i.n , ne îa11c J'apr , La rê.:enc.: etuJ <l \{U l.I . 

'\. icm ur, Pan>, Dru2, 19q. 
( \'oy. P. Roques, \ propo, d'un J ,-oir J'an •Lai,. Rn U"'""" '''• n ,, 

~[ar., 193-h pp. ?Ob >>. 
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classe. A l'athénée de Liège, cette seconde langue st 
obligatoirement le néerlandais pour ceux qui ont choisi 
l'allemand en sixième. En troisième, l'élève est placé devant 
un nouveau choix à faire : il pourra suivre un cours de 
compléments de physique ou bien un troisième cours de 
langue. A Liège, il peut continuer l'étude du néerlandais 
et y ajouter celle de l'anglais; il peut continuer le néerlandais 
et suivre, en plus, un cours de compléments de physique; 
il peut remplacer le néerlandais, commencé en quatrième, 
par l'anglais et suivre ce même cours de physique. D'après 
le programme de 1929, la troisième langue étrangère 
s' enseigne à raison de deux heures par semaine pendant 
trois ans. 

Pratiquement, cela revient à ceci : un élève, se destinant 
à faire des études de médecine, apprendra l'allemand à partir 
de la sixième; n'ayant pas de dispositions pour le dessin et 
la musique, il commencera obligatoirement le néerlandais en 
quatrième; comme l'anglais lui semble plus utile que le 
néerlandais, et les compléments de physique, nécessaires 
pour être à même de suivre les cours de la candidature en 
sciences, il cessera de suivre le néerlandais, dont il aura 
abordé l'étude en quatrième, et le remplacera par l'anglais 
qu'il étudiera pendant trois ans à raison de deux he1-1res par 
semaine. Mais il pourrait aussi porter son choix, en quatrième, 
sur le dessin et la musique, en troisième, sur les complé­
ments de physique, et, par conséquent, achever ses hu111anités 
en n'ayant ja!JJais étudié plus d'une langue «étrangère», qui 
peut être le néerlandais ! Comment peut-on prétendre, dans 
ces conditions, que « jusqu'ici il a été admis qu'en Belgique 
les futurs universitaires devraient être formés non pas 
seulement par l'étude attentive, lente, méthodique des 
auteurs grecs et latins, !JJais aussi par /'apprentissage de deux 
langues modernes au moins, et par l'étude des mathématiques 
et des sciences naturelles » ? 
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z. &::r,r u .. ù:s s'agit-il, dan. norr proj r, conune c nain 
Youdra1c.:nt le fair croir d'111:e fr •/atm: dt: ,ermanisalivfl de 
la Be{"iqie; Olt qu'il imagin nt une off n. IY~ contre l'e.prit 
lann c.:n géner.11, oit que ubril menr perfide., il in inuenr 
plu . pc.:cialem nt au l cr ur p u critique l'idée d'une 
Yolomc de 11 reuroni arion , !or.qu'en gui. e d roqu mi­
ram , il éYoqu m le Yoi inag d'une nation cour emi'r 
ubjuguec numtenam par une notion fau. d la culture c 

de la race >, ou qu'il· criYem : l ièg' 1 ~1Yait wur . )fl 

d tttrL~ à ... œpou .er r ur c:a1 d ' g nnani. arion int ·1-
lecruelk, elle qui .1 onnu, t qu1 peur Cr.110dr d' conn.:t.irre 
encoœ 1.1 première, l : nrœpri:c.:. d'un germani:me plu 
brutal (1). ' 'inugmera1~m-tl que nou hoi:irions conun 
ln re. le kcmre cb: · iqu' le.: Ln re dc.: L)mbar du Führer, 
le. pl11ltpp1quc: de.: onng L)U l s discour. d prop.1g.111d' 
de Gübbd ? 

"m· doute, nL)u. rcnon. qu'en rn1 ·on de sa du.1ltœ 110-
gu1·t1que, b Belgique, rour comme l' \l:ace et b ~·uLe, 
est prc.:de..,ttnee à r mplir une mt:SllHl d ' haute p )rt ' 
cul rurale : celle de ,,.tdmt n : 1 t • I re 1t's d1 11.\ , i1,ifitls .il.> c 1 

,:rer 111t11 :f , , 1 d1ffer ·nre. l'une k l' .mtre; .clO. dLHlte .m .. ï, 
nuu pen. on. que notre c1nlt. .HIL n mLKkrn ot fattL, p.)ur 
une pan, d'ékment german1L1uc .· qu'on ne p ut neglt!!er, 
mats que no · germaniste · n'.mronr p.1 .... b n.uY te d'.1pprcc1er 

.111s e amen crittque. \ 1sec11enr- tls à une prLpunckr.111cc 
quelconque de l'e. prit gemurnqut:, ur l'esprtt Lu1n? \I.11. 
1L prnfc.:sscnr qu'il n'est pas de ulrurc bien .1Ssh ' t solide 
qu1 ne s'appuie sur la Lmgue nuternelle, t:n l\iccurrcnCL l · 
franç~us; elle Jntt, à leurs 'L'U , en posL r ks fond.HÎL>11 de 
beton et en on truire la car a se d'.1Ctc.:r. P.u .ltlkur , il 

( 1) H1 • .,1œ:JJ11Jt , n° 1, p . 9. 
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n'excluent pas de leur programme l'étude d'autres langues 
latines, l'italien ou l'espagnol. 

3. Des cœurs généreux, qui «visent l'unité de l'huma­
nité » ont pu éprouver d'autres craintes : n'allions-nous pas 
rompre les derniers liens qui unissent les pe11ples, en sapant les 
études classiques traditionnelles? Zélateurs nous-mêmes d'une 
meilleure entente entre les hommes, vous pensez bien que 
nous n'irions pas de gaîté de cœur détruire le moindre 
élément de concorde, si nous avions le plus petit espoir de 
le tenir pour effectif! Mais ne se laisse-t-on pas leurrer 
par des apparences ? Où donc le culte du latin et du grec 
fut-il plus en honneur qu'en Allemagne ? Les études classi­
ques y durent neuf ans; on y apprend le grec pendant six 
ans, à raison de six heures par semaine (en troisième infé­
rieure, on a été jusqu'à lui consacrer huit heures !). Cette 
étude intensive des langues et littératures anciennes n'a 
pas empêché nos voisins de devenir << une nation tout 
entière subjuguée maintenant par une notion fausse de la 
culture et de la race n. 'est-ce pas le culte de l'antiquité 
qui a suscité chez les humanistes italiens un patriotisme 
dédaigneux, hostile aux « barbares », parmi lesquels ils ran­
geaient les Français ? (1) Ce culte a-t-il empêché un Jlutten 
d'être un pangermaniste avant la lettre? un Moscberosch, 
Aragonais d'origine et Alsacien de naissance, de professer 
un patriotisme passionné qui exalte les vieux héros allemands 
Arioviste (?), Arminius, Wittukind et les fait juger sévère­
ment les contemporains «dégénérés par l'influence fran­
çaise »? 

Les nationalistes allemands ne se prévalent-ils pas d'affi­
nités, prétendues ou réelles, avec les Grecs ? Notre collègue 

(') Voy. ordscrom, Moyen Age et Renaissance, Paris, r933. 
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t:C ami, \[. Y. Bohcr :t pu cnrc : 1 1, prmap politiqu 
dL l ltrk r :L r rrom nt hcz beaucoup d c huma.ni re 
quL no: ad,·cr:atrL. prc oni.enr, t ch z aucun de hunu-
nist mod me~ quL nou mYoquon \1). 

\u rl' rt:, ne rr.n-:ulle-r-on p.1- mi ~u_'\: à h r conciliarion 
dl'. pL'upk. Lll .1pprcn;U1t à k conn.1.îrr~ r à l comprndr 
p:tr l'L'ruÙ' ÙL' leurs LU1gut.:s 'C de leur litreratur., 'C à 
mÎL'U.'\: dcc Ier :tinsi le. point: dt: omact po .. iblc. ? ·e t 

encore norrL .um Boh 't qui r.1ppcbit n.1gu' re c p:irol 
de BcrgsL n : , l 11 ne pc 'h· I .. à }lit Fe t i r:1', 1 pnrple 

' Of/ CO "· -'• 1 
• Il f.1 fif térat11re l e). 

Fr pui., encore une foi-, nou Cl)nre:ron. qu' norr 
formule num L lie d'htm1;U1Îte. :01r d structiYe d erud 
cl.1 ·. IL}UL , L r nous prctL ndL n - quL' son :tdoprion, loin 
d'.1ff.ubltr b cultur cb ·sique d' norœ J 'une:_>, la fortih'ra 
cr l'crendra, cr qu'elle y ajour ra qudqu' ho. p.u .urcroîr. 

Des spnrs non prcYenus pourronr :'t~tonner d • œrc 
ppus1twn, pœabbl à cout '\.,lmt.:n de l'econom1e mème 

de la nom dit: se non prnjcr e. D.rn 1'1 ke d, es ad,· rs;ure. 
trrLducttblc. à pnon, le sacrilèg d'un arcenrat .1 une trnd1m n 
erabbe, k sp' trc de h germarnsatton, l' 'pouYant;ul d'un 
isol mu1t dt.:hnitif d peuples c1nltses de\ ai nr terri.fi r k. 
imagmations et faire trembler les cœurs , fiure heris cr ks 
crinière . , \ meut r le. pa ion. r tcra toujours, auprè du 
grand nombre, le 1110) en k plu-; ·fllca L de . 'attaquer ù 
un r fom1c, si ra1 onnablc ou-die. \ Io, en bien bon 
mar he t qui fnse la demagog1 . \ fais on omprend ljUe 

(') L'ludqH1ul.i•1u fü(fl!, 1 jan\Î~r 19q. 
(·) L'fodipmd,,,~-, &l_i, 4 mar, 1914. 



les adversaires de notre projet, se croyant menacés dans 
leurs intérêts les plus chers, se tiennent aux abois et c.mplo11..nt 
tous les moyens pour se défendre. 

De secrets mobiles les mènent, peut-être à leur insu, 
d'inconscientes inhibitions les entravent. Ils sont ltahl is 
sur des positions acquises, protégées par le charme. d'une 
longue tradition; veut-on rompre le charme, aussitôt on 
rencontre la force d'inertie d'un optimisme commode et 
satisfait. Tout allait bien et tout aurait continué à bic.n 
aller sans ces fâcheux trouble-paix, sans ces brouillons ! 

Quand on a passé tant d'heures de sa vie à trimer pour 
essayer de s'assimiler une langue difficile, on n'avoue pas 
volontiers qu'on a perdu au moins une partie de son temps. 

Et puis les langues mortes en imposent ; la patine des 
siècles leur confère quelque chose de vénérable, comme à 
des portraits de famille ou à de vieux bibelots. On a l'impres­
sion d'appartenir- à quelque aristocratie, lorsqu'on connaît 
- ou qu'on croit connaître - une langue qu'on peut 
entendre dans la bouche du prêtre, mais jamais dans celle 
du charretier. Et il y a certes quelque chose <l'ennoblissant 
dans le contact avec les œuvres classiques, parce qu'elles 
vous font oublier les banalités et les vulgarités de la vie 
terre-à-terre et vous élèvent au-dessus d'elles. Pourquoi 
chercher s'il n'existe pas d'autres moyens d'arriver à la 
même noblesse, de produire les mêmes élans et qui ne 
nécessitent point une dépense d'énergie exagérée en regard 
du résultat obtenu? 

Les promoteurs du projet d'humanités nouvelles n'ont 
obéi en rien à des mobiles sentimentaux préexistants. Mis 
en face des résultats décevants, insuffisants en tout cas, de 
notre enseignement moyen, ils ont examiné le problème avec 
sang-froid, et partant des réflexions que leur inspirait leur 
raison, ils ont tenté d'échafauder un programme d'études 
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qui .cuir à b foi plu efficiem c plu ad ·quat RtL"'\: b Oill 

de l'heure 

Il: n'ont, p.1r aill ur., jamai eleY b pr remion d'impo r 
cc programme à cou ni de _ upprimer la _ ction gr· co-brine 
rraditionndle. 'on ulemem il e r nd ne compt gue 
certain ont bc. oin d'étudier, d'une manière approfondie, 
le brin et 1 gr c n YU de leur profe .ion forure : b ch olo­
gie, la philologie cb iqu , h philologie comparé l'hi. toire 
de l'am1quirc ... ; iL n .ongcm même pas à mpèch r gui 
que ce .01r de 11 faire e hum.mue: 11 à la façon anci'nn', i 
rel e. r :nn pb1.ir. :\foi iL o cm pr r ndre qu'au point de 
Yue de b culrur general , kur section nom elle eguiYaudra 
.1u moins à l'autre, et qu'au demeurant, b con.nai. ance du 
gre n' ;1 point d'importance pratique da.n. bi n d '- prof :-
i ns pour ksquell . b loi l'e"1ge acrncllemenr. u bien 

quelqu'un prendra-t-il encore .rn :erieu · l'.ugumcnt de no. 
légi. bteuc de 1 ' 90 en fay ' ur du nuimien du grt'c comm' 
b;anchc obligatoire pour les fumrs medt m., pharmaci 'n 
er 't:t1.:rinaires, argument analogue à ctlu1 qui auran dcrer­
mme les gum ernanr · de l' L. R. , . : . à œrablir l "nse1gne­
menr du' latin pour 1 _ fururs erud1.1nrs en .cie'nces 
narurclb ? (1) 

ue s1 l'un ou l'autre de dè, t's de b secnon ntnn clic .· ' 
dec1da1r ur le ra rd à choi 1r une pwfes. ion pour laquelle le 
gre erau né essaire, il .lur:ur à en acqucrtr la conna1ss.111cc 
par des crudcs pan1culi' res 111tens1n:s, comme il arrn t' fœ­
gucmmcnr aujourd'hui à ceu"'\: qui one ommen e le · huma­
nite. latines-sc1entihque ou modt' rnes (quarre au mutn de. 
profess urs de b Faculte de Phdusuph1e cr Lettre de notre 

niYersne se sont trouYes dan erre oblig.ltlun); ltur .1 

(
1

) Il s'agic de l'argumcnc cire de la ccnninologi.: 1"ncifi<1u.: 
ou latin Cp. lliwa111Jn1<, no 1, p. q . 



ne serait pas différent de celui des éleves de gréco-latine 
qu1, en rhétorique, songent à devenir ingénieurs <>U 
consuls. 

* * .;-

Avant toute discussion sur les modalités de l' organisation 
des études moyennes en vue d'un meilleur rendement, il 
conviendrait de poser une question préalable, à savoir q11' 011 

définît de façon précise l'humanisme. La conception que semble 
s'en faire le Dictionnaire Général est celle de l'éducation 
morale acquise par l'étude des lettres classiques. Il ne paraît 
pas que les tenants des études traditionnelles eux-mêmes 
se contentent d'une définition aussi incomplète, aussi 
étriquée, aussi estropiée, ni même peut-être de celle de 
La.rive et Fleury ou de celle de l'Académie, suivant laquelle 
l'humanisme est la «culture d'esprit et d'âme qui résulte de 
la familiarité avec les littératures classiques, notamment la 
grecque et la latine, et le goût qu'on a pour ces études >> . 

Pour mériter son nom, l'humanisme doit viser à nous rendre 
le plus «humains >> possible, à dégager et à rendre actif 
tout le potentiel «humain >> que nous renfermons, à faire 
croître et à développer, de façon organique, toutes les 
possibilités qui sont en nous, à faire s'épanouir toutes nos 
facultés de façon harmonieuse, en observant leur hiérarchie 
nécessaire: à nous rendre le plus dignes qu'il se peut du nom 
d'homme. Cela suppose que toute visée proprement utili­
taire - nous entendons par là toute recherche d'avantages 
matériels personnels - sera écartée, parce qu'elle ne peut 
que rompre l'équilibre au détriment de certaines de nos 
possibilités moins immédiatement profitables. «Ce qui élève 
l'humanité, dit excellement M. Larock, ce n'est pas la 
satisfaction de ses besoins et de ses intérêts, c'est la réflexion 
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qui l'.1ccomp.1gn ~. u' t-ce qu'un progrè. qu1 n'a pa 
d'e h dans la con cienc ... ? (1). 

D'autre pan, tl n'y a pa. qu de. Y nu. humaine indi­
' tdudle:; on ne p ut negllg r le fait que l'homm e. t un 
membre d'une communauté, au :ein de bqu li il occupe 
unt: pbœ L t a un rôle i jouer. :· 11 accordait une arrenti?n 
C'..ciusi' t: i b fomurion de l'indi,-idu humain, l'humani me 
ne seLlit pas complet. Il dou pour. uine au .. i l plus grand 
bien-ètre p s iblc de l'humanlte tout t:ntière. 

ous nt: pomon' non anarder à ce: con.idération., 
qui pnurtant sont f ndamt:nrak. r dè narur à haus er 
singulièrement le deb.lt. _ \u '. i bien norr coll' gue r anù 
~r.\. Boht:t non: promcr-il d't:rudier, a1lleur:, c~ problème 
a'·ec toutt: l'ampleur qu'il meritc. onrcmons-nou. d'adop­
tt:r, au mom. proYi oiremènt, b ddininon qu'il nou. 
p roposè : u /' li11· at.isme, c'est ft:,11t 1 t q1t1 affro1ï la d:grilr de 
/' ho111/l/e t'll tant q"' ho111111f et tlllJJ.llli'11te la bea1//é de la l'ie 
h11111ai11e '" 

l Iumanistè d.10. le en que nous 'enons d' indiqua, on 
ne l'tst jam:us d'ailleurs, n le dn itnt wujour.; b ne n') 
utfü pa -. 

us YLmlon., pour notrt: pan, nou. born ~r à la qu rion 
plu mode. t des humanite., par quo1 nous cntèndons l 
éru<le qui nous donnent le pli humani. tt:, qui non .1ppren­
n nt à nou modeler d mieœ n .micu'-. sur l' ~wmpLurt 
idéal de l'humani. rc parfait. 

* 
Que doit-on d mand r au_ hu.manite ? \ quoi \'ts nr­

ell s ? omment les organi er de la façon la plu. rationnelle 

(1) f!J<manùn11, no 1, p. 10. 



possible pour qu'elles réalisent ces visées? Telles s<mt les 
questions dont il nous faut maintenant aborder l'examen. 

On tombera d'accord pour dire que le but de l'enseigne­
ment moyen, c'est la culture générale ; il s'en trouvera peu pour 
prétendre tout haut qu'il doive former des spécialistes; 
tout au plus voudra-t-on que la séparation des divers degrés 
de l'instruction - enseignement moyen, enseignement 
supérieur - ne soit pas trop tranchée, et que les humanités 
ménagent une transition avec les études universitaires. 

Qu'est-ce donc que la culture générale? 
Cultiver, c'est «soumettre à certains soins destinés à 

favoriser, à perfectionner l'action de la nature ». Cultiver 
une plante, c'est créer les conditions les plus favorables à 
son développement le plus parfait possible; c'est donc avant 
tout lui fournir les éléments nécessaires à sa nutrition, et 
puis la mettre à même de se les assimiler le plus totalement 
qu'il se peut. Pareillement on peut dire en gros que la 
culture de l'homme vise à f' épanouissement de tout son être, du 
corps et de l'âme, au développement de sa personnalité; 
la culture de l'esprit voudra plus particulièrement porter à 
leur développement le plus haut toutes ses facultés : ses 
facultés d'observation, son intelligence, sa sensibilité, sa 
volonté, son aspiration vers le Beau. Elle devra les nourrir 
et les entraîner à assimiler la nourriture qui leur est offerte. 
Elle comprend donc : 1° une somme d'éléments nutritifs et 
2° un entraînement à fettr assimilation. 

I. Demandons-nous donc d'abord si la nourriture que 
l'esprit devra absorber pour qu'on puisse le dire cultivé, 
est restée la même qu'autrefois. 

En gros, les matières dont se nourrit le grain n'ont pas 
changé depuis les premiers essais d'agriculture : hydrogène, 



ox\ ~LOL, ·t)ufn:, nu_;nt. -ium, f r, pl t~L.::ium , c.ùcium., pho -
pht r , orbt)n , azor . l .11 ·- lui r~uem fourni pJ.r la 
narurt., L1UI t.n r nom·d.1ir parft 1: b pron:ion .ou: form 
d'.11lm ion.· ft.rnk · ;on l'.ud.ur p~u 1, bbour puL n incfü­
p >r.rnr .rn ni du gu:mo ou d'autr ·. fumur : org:miqu ., 
fumier .rnuiul rn 'ngrai. ,·en.. ux-c1 n' conrena1 nt qu 
qudquc.-un. de: k~1enr: nurrmf: ne .. air s. _\ujourd'hui 
on c.:n fournit d'.mrre: à b pbnr' sou. l '. . pèc- d'engrai 

hurnquc., :a\ ~m1menr cho1:1: t't do.':, dom on combine 
gener.1kmenr L1cr1on .1\'c.:C cdl' des m.ui' r : f'nili:anr : 
;nuiuks. l r on ne c nre:tt.r.1 p.1: qu' l 'ur 'mploi, joint :.1 
un bbour plus pn. fond cr plu: c1Jmpl~r d'un' p.1n, à l'~m1 n­
dLmt.nt du .ni d' l'aurr>, .11r pr1..>du1t d '. mtH:.ons plu . 
. 1bond.rntt.. et plu. nchc. n r n 'Ur nurnrÎY'. 

Dt. mèmt., s1 l'on put prer·ndre }U' l'ht)rnrn' n chang ' 
p.L d.rns s H1 es. cncc cr . es c.ua rèr s gencrau.x, on admerrra 
pourr:u1r que l'homme moderne conna.lr rell' nu.ln ' de 
cnt1rnu1t, relk d1r' uon du \'l)UltHr, rcll · curÎllSHC del' ·spnr 

aurrt.flHS 1gnurcc . 

La .;,cn.1btl1rc ancienne ne s'accomodau-ell' p.1. d· 
l'es Ln.lgt. tdudrllltd \tCctd mPrr.mp'r'.url\:nf.mt? 
b '>lns1btl1re mcdte\·.11 • du dr lit d · cub-.ag du . ·1gneur 
lt dl b murr p.u le bù h ·r? 

La moral anctl·nn' nl prùn.11r- Il p.1s b ru ·r 1 
mlnsung , b pcJerasne cr l'her.11nsm · ? l ·s mLUlr m ·d1 -
\ .1ks n'tint-dks p.1 (llkfl 1 ·s urdaltcs d b tL>rtllfl :> 

l :r b stllf dl s.1\ tllr a-h:llc, d.rns les rt:mps p~1s v:-, pou. s~ 
l'humml à rlCL>tl.11.lltrl les gbccs pt>birc-. llll l 's t1>r1.:r équ 1-
tt>ri.1k-., .1 e:.;:plurcr k munlk ,-i, .rnr ,n1 prl>tl>nd d' uct.111. 
uu l.1 srr.uusphcrl, à. pLnthlr .1\\:C .\·mp.tthtc .ur Ir 
:i.m s prirnitiYe-. de-. p1..upl· -.1U\.1gt:. cr :i.'rcnrcr lh: dt'.1.. 1,r 
dls rudimcnr. dl '11.. ps) chu! >1~ÎL)ll • chez le , nimrn ·? 

l n fair, nt>us duuron-. l)U'tl. 1: rrciu b ·,1ucuup d'lwmm • 



pour contester f' enrichissement d11 patrimoine mft11ref dans les 
temps modernes, ou pour prétendre gue la culture grecque ou 
romaine ou celle du moyen âge aient été, dans fmr totalité, 
supérieures ou préférables à la nôtre. Grâce aux meilkurs 
esprits de nos temps, celle-ci a repris l'essentiel, le durable 
de ces autres, se l'est assimilé, l'a souvent affiné et y a mis 
du sien. « 'en doutez pas, écrivait Doudan, vous pensez 
à cette heure, sans en avoir conscience, tout cc qui a été 
pensé depuis Platon jusqu'à Kant et Reid, de ophocle 
à Byron >>. 

Le monde moderne a vu s'élaborer une foule de concepts 
nouveaux, a vu surgir d'innombrables problèmes nouveaux 
d'une complexité infiniment plus grande, et cela dans tous 
les domaines : économique, politique, social, philosophique, 
scientifique ... L'homme cultivé se doit de les comprendre 
et de contribuer, pour sa part, à les résoudre. 

Or, si l'on considère les sources de notre civilisation 
occidentale, on devra constater qu'elle comprend trois 
éléments l'élément gréco-latin, l'élément chrétien et 
l'élément germanique; et dans son élaboration, on devra 
concéder qu'à côté des peuples latins, les peuples germa­
niques ont fourni des apports, quelle qu'en soit d'ailleurs 
la valeur relative dans l'ensemble (1). 

Le contenu de cette culture qui résulte de la combinaison 
des trois éléments indiqués, s'exprime dans les littératures 
modernes. 

Pourtant la relative simplicité des éléments gréco-romains, 

(') Si l'on prenait comme critère les Prix Nobel, l'apport des peuples germaniques 
(Allemagne, Autriche, Pays-Bas, Angleterre, Etats-Unis, Suède, Danemark, Norvège, 
Suisse alcman1quc, Canada anglais) l'emporterait de façon écrasante sur celui des 
peupl_es launs (France, Italie, Espagne, Belgique française, Suisse romande); mais je 
me hate d'a1outcr qu'il ne serait pas équitable de l'évaluer à l'aide des chiffres brutaux, 
'uc ceux-ci dcmanderaiem à étrc interprétés. Ce n'est d onc qu'à titre de curiosité 
quL nous a' ons établi le tableau ci-dessous : 
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Ce qu'il y a de contenu cu/t!(ra! dans la littérature gréc<>­
latine nous est, en effet, accessible sans l'intermédiaire des 
langues originales. 

C'est en tout cas ce qu'ont pensé lc:s promoteurs des 
humanités nouvelles . Loin d'être les adversaires de la 
culture gréco-latine, ils demandent que celle-ci sr,it cqm­
muniquéc de façon plus complète que cela ne s'est fait 
jusqu'à présent; ils demandent qu'une heure de français 
soit réservée à cette tâche dans les classes supéricu res; 
on y fera connaître l'important de la culture antique !()Ut 

entière, on y donnera aux élcves des n<Jtions de civilisati"n 
et d'art anciens, 011 }'lira Ln traduction Ct l'on fr.ra analyser 
un nombre d'œunes littéraires plus grand qu'il n'est possible 
de le faire dans la langue même. 

On a voulu tirer de cet e111jJ/oi de trad11ctions une grave 
objection, parce que les meilleures d'entre elles constitue­
raient encore une trahison du texte original. -e dramati~ons 
pas. On ne contestera pas que les orateurs, les historiens et 
les philosophes anciens puissent se lire en traduction sans 
perte appréciable. Si la traduction est bien faite, elle ne 
faussera pas gravement ni la pensée, ni le sentiment du 
poète ou du penseur; elle n'empêchera pas de saisir l' origi­
nalité, ni de !'invention poétique, ni de l'argumentation . 
Bien plus, on peut affirmer que les difficultés de compré­
hension de la langue originale détourneront souvent l'atten­
tion de l'élève du fond, qui tout de même importe plus 
que son expression fortuite. f'.t voudrait-on prétendre sans 
rire que nos professeurs d'athénée pourraient mieux faire 
comprendre les textes anciens que les générations de tra­
ducteurs spécialistes qui, depuis des siècles, se sont efforcés 
de saisir et de rendre le plus adéquatement qu'il se pût, 
k su1s des chcfs-d'œuvres de l'antiquité? Ou bien serait-cc 
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qu'on s'.lttend à YOir le. d',·e_ comprendr d'inruition un 
auteur .10c1en, mieux que ·e_ rraduct ur_ ? 

~ :tn.- dour , l françai~ ne peur r ndr de façon ad quare 
01 k · compo:e gre t latin , ni la metriqu du YeL antique; 
san · doute le: mot fra.nçai, n'ont pa la Ya.leur a_ o iatiY 
de. mot' latm: et grec.; .an. douk h traduction n pem1 t 
pa de S~ll. 1r r prit de b LU1gm:, et le. \\ pith ta omanria )) 
d'un l lomère font-1L pre:que un effet comiqu n françai.. 

~L11s combien 1.Ï lèYe .. uriYent l une maîui. des bngue 
.111c1u111Ls telle qu'il pui:sent porr r l ·ur .urention. ur c 
,-enti: Lk forme ? L' exerrion qu \:xige la comprehen ion 
puru11ent '·rbale d'un te. te .10cien n'emp'ch -t- 11 · pa: 
le plu. -;um ent route JOLll:.ance .1rtistqu ? 1:.t ombi 'n d' 
nos pwf ·:scur: d' brin et de gn: sont 2 mèm' de f.11re 
sa 1s 1r CL. beau te form ·lks ? cuml 1en sont a. :ez a rti. te ? 
combien sa,·ent scander et d ·cbmer, de 
de 'ers grec ou latins ? 

omb1~n s.n-ent degag r <l : L1:l1' rc de l'antiquitc la 
'ertu spec1fiquemenr classique : l'orientation Y'r la 'i 
presentc, b . crenitc, le majestuetL\., l' oly mpit.:n, la sôphr -
unè, la k.llokagathia ? I .a 1 cturc d onte. tir ·s dt: l'llüde 
u de l'l neide ~ommuniqucra à l'dèw plu. d la' I' antique 

que la lecture <le e ar u d· ~ enophon. Il .::u.ira plu: d 
l'esprit lass1que par la contemplation d'un m ulag' ou 
m 'me d'ttne photograph1 d la \ enm de ~Iilo L>U d,· 
l' 1\ pullon <lu Bch éd ère, ou en r gardant tout bunn ·m 'nt 
une image dn ta<l d' 1) mp1e, dt·s illu-;rntions <lan. k 
St} le da<> igue d l'Ilia<l ou <l 1' Lh s.c ', youe un simple 
pa) ag .. rnechterr•U1een ayec s p,ns, ses 'près et st·s oiÎYILrs, 
ou une YU de l'.\ ropole, qu par la le tuœ, fa. tidicuse 
pour lui, d'un discours de eron ou le Lkch1ffrtmtnt 
pénibl d'ttn chœur de tragcd1e gre LJU . 

mb1en d'hommes ult; s n conn,ussenr guèrt l u1tl.', 
hakesp arc ou a:the, L}Ue par d tradu tiun~ ? \drnt·c-
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tront-ils qu'ils n'ont pas salSl l'essentiel de la pensée, de 
la sagesse ou des problèmes psychologiques renfermés dans 
leurs œuvres? 

J'entends nos adversaires rétorquer nos arguments d'un 
air triomphant, nous exhorter avec une bonhomie railleuse. : 
Demandez donc qu'on lise en traduction les chefs-d'œuvrc 
des littératures étrangères, et l'on pourrait s'entendre. 
Mais celles-ci sont toujours productives et nous ne pouvons 
attendre que des siècles en aient mis au point des versions 
suffisantes. 

Allât-on même jusgu' à contester la valeur formative de 
ces littératures - ce qu'on ne fait pas, - il resterait qu'on 
ne peut plus, de nos jours, ainsi que nous l'avons déjà dit, 
être un homme cultivé sans connaître au moins une ou 
deux des langues dont elles usent - tout le monde en 
conviendra. 

Après tant d'efforts, parfois douloureux, arrive-t-011 à 
lire couramment et avec plaisir une œuvre grecque ou 
latine, qu'on n'a point expliquée en classe? Y a-t-il beau­
coup de professeurs de grec et de latin dans nos athénées 
gui puissent entreprendre la lecture d'un texte grec nouveau 
sans le soutien d'une traduction et en en retirant quelque 
jouissance artistique ? On n'oserait le prétendre. Par contre, 
beaucoup de nos rhétoriciens sont tout de même capables 
de prendre goût aux productions littéraires écrites dans leur 
première langue étrangère, sinon dans les autres aux horaires 
rabougris; et, mis en goût, ils continuent presque tous à 
en lire, leurs humanités achevées; car pour s'assimiler une 
des langues étrangères modernes gu' on enseigne dans nos 
athénées, il faut moins de temps et moins d'efforts que 
pour apprendre l'une des deux langues classiques. 

Il faut, réplique-t-on encore, il faut tot!}ours re/l/011ter attx 
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voudront-ils qu'on la donne en partant des modes d<Jricn, 
ionien, phrygien, éolien, lydien et des mudes hyp<i- c 1u 

hyper- correspondants, ou de l'étude des neum1.:s, "u 
même de Rolland de Lassus? i on : on étudiera d'abCJr<l le 
solfège, puis des notions d'harmonie; si l'on veut se spé­
cialiser, on étudiera ensuite le contrepoint, la fugue, l'orches­
tration et eillin les «sources 11. Les «notions , primordiales 
sont ici celles de mélodie, de rythme et d'harmonie. Qu'est-il 
besoin ou même à quoi sert-il, pour les comprendre, de 
remonter aux cc sources i1 ? tt un jeune homme d'auj()ur­
d'hui ne comprendra-t-il pas et ne goûtcra-t-il pas plus 
aisément Beethoven que la diaphonie du moine l lucbal<l ? 

C'est d'un de nos maîtres hellénistes les plus éminents, 
11. Parmentier, que sont ces paroles conclusives : cc Ce 11' est 
pas du tout 1me nécessité générale de l' édlfcation qu'un grand no1J1bre 
de personnes soient lllises à !llê!lle de re!llonter jNsqtt' aux sources 
de notre civilisation 11. 

Il y en aura toujours pour le faire, et qui y trouveront de 
délicates jouissances; soit que le recul des temps leur fasse 
voir le monde antique comme à travers une brume argentée 
qui l'entoure d'un halo (1), qu'ils l'idéalisent (2), qu'ils ferment 
délibérément les yeux à tout cc qui, en Jui, n'est pas pureté, 
finesse, élévation de sentiment, sagesse ou bon sens familier; 
qu' encore étrangers aux agitations de la vie, à ses passions, 
à ses querelles, à ses luttes d'ambitions sans scrupules, ils 
se plaisent à s'imaginer l'humanité d'alors comme nourrie 
uniquement de beauté, de grandeur, de sérénité majestueuse, 
à transformer ses faits et gestes en une sorte de féerie 
grandiose; soit que, moins enclins à se leurrer eux-mêmes, 

(') « L'antiquité, dit Doudan, fait sur les objets l'effet du clair de lune sur les 
édifices d'une grande ville. » 

( ) Le mcmc Doudan dit encore : « os songes tiennent plus de place dans cette 
histoire de la Grèce et de Rome que la figure exacte du passé ». 



2. D.10 . la culture, nous .1\'ll OS ÙLungue, à ore du Cl n­
renu, l' enrrainem 'nr de l'e pnr neœs.·;11r~ pütu ·L' l'a:s1n1dt•r. 

uu en .HrÏ\ on atn:1 .l I', 1 r j ,,. a. J drs c t .'is ,ré o­
lat11es. leurs parr1s~rns mctrenr l'accenr sur leur ' rru fornM-

() Pcr;onn · ne pcuc, en foie, c'ch.ipper totalrmmt ,1 l\mprh Je la rcalicc a tudk. 
Cl:lui qut '"-= réfu~1c JJ.n~ un ffi(1nJc ant11.1u1.. cr.tn ti un: en uni.: one J'uwp1 , n 
1 1.rn qu".:n 'ul!c J'un ju~.:menc porte ur k monJ pc '-nt, ou 11 pion'<' p!iC tout 
,:, nbrc ·, mab yui ne !.:~ ilthfair p.1 ; 1ue I'.< 1u •.:m,nc 011, p;ir a1ll ur.;, 1 u <l'un .: · 
men pcr;onncl ou acc,pre bonncm ne J, qudyuc aurorl!e. L , aurr.: chcrc ne 
cl.urer l'un.: p.ir l'aucr b '1e J, l' \nnqu1t er celle J' \u1ourJ'hu1. \ c C\ pc d' 

p• 1 J'en\er~ure plu, br~e. appam.:nc un human ce J, la trempe de l.ilhcrt 
\lurmy. 
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trice de l'intelligence. L'humaniste doit cc avoir la tête bien 
faite plutôt qu'une tête bien pleine "; les humanités visent 
un but de formation, non d'érudition. 'est fort bien,p<Jurvu 
qu'on veuille donner à ce dernier mot son sens propre 
différent de celui de savoir. Car la formation est tout de 
même inséparable d'une certaine somme de connaissances. 
Il faut penser, avec B. G. Shaw, que l'éducation doit avoir, 
entre autres, pour but de cc meubler l'esprit d'un c< lot 1> 

d'idées saines, éprouvées, indestructibles, à l'exclusion de 
celles qui auraient été trouvées sottes ou fausses 11. C'est 
à l'éducateur qu'incombera d'abord le soin de faire le triage 
nécessaire; mais il faillirait à sa tâche, s'il se bornait à impo­
ser d'autorité aux jeunes cerveaux une somme de notions 
sélectionnées; peu à peu il devra les exercer à faire eux­
mêmes le départ entre les notions à retenir et celles à 
rejeter, à porter eux-mêmes sur leur valeur un jugement 
fondé. En ligne principale, il faudra donc travailler à la 
formation dujugement personnel.Jugement du vrai,mais aussi et 
peut-être surtout du bon et du beau. Certains «humanistes >J 

traditionnels semblent avoir la tendance à mettre l'accent 
trop exclusivement sur la formation intellectuelle. N'oublient­
ils pas que d'une part la recherche de la vérité par une 
induction rigoureuse est plutôt le fait des sciences naturelles, 
et que d'autre part on s'entraîne à la déduction logique au 
moins autant par les mathématiques que par les lettres ? 

Quoi qu'il en soit, lorsqu'il s'agit de la formation du 
jugement, les considérations émises plus haut à propos de 
l'assimilation du contenu de la culture valent pour la plus 
grande part : tout ce qui n'est pas proprement du ressort 
de l'art verbal, de la diction et du vers nous est accessible 
en traduction. S'il s'agit de développer la faculté de penser 
de l élève, pourquoi interposer, entre son esprit et la pensée 
à saisir et à peser, l'écran d'une langue aussi difficile que 
le grec ou le latin ? 
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Pro \ . d Li Tr· :_.- ;· •e · Ol 11thin111e, du De l111i-it.:1 ou 
du C ritrm p)ur :on 1nr ll1g ~nè~ 1.::r-il YL1Ïnrnr bi1.:n con:1-
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r dl p.1 h1 ·1 phL- prnfond ' r p.1rt.1nr plus frc nd ::i De. 
kçun. dïnrrl1ducriun .m:-.: pnnc1p.1ux pn1bP·nw: 'n.mx 
p dt1:-l>phÏL!l1 . J11l1r.1lL, .trrÎ 11 .• U · • • hÎl1h1giquc, 'Cl).10-

Jllll)U _ , k ur di. eu __ tPn, 1 dl\Tl ipp :l Lfom cd d' 
:ukr: .tb. n .1mu1: d'.1burd 1.:n , ne: ront-11· 
1. .tUtrl.:111lnt rrl1tit1bl 

T..t l .L Lk !Putl' culrurl r c , Lll hn Lk compr >, b Lrngu 
11l.l!('l'l1dl . , l'un n rldUÎt r-1. }\ 11 . l J.gn Ollllt :\ Ju \'\::tb.1-
)Î me, Lt t.1C.1L d , I' L 1~nu11 ne pr nuir L. t ] ' jl d f.tir· 
c11111uitrl' au . l'nf.tms, :l n\rl' d cl111" "· du. nliti 111. ; l · 
11l>mhrL, l.t mulr1pltc1rl Lt I · nu.tncm nt dl c·s r-pr·.l'nr.1-
ri1Hb ' t tk CL · 1111t1\H1 LiLii,· nr s'.1cc tHULr d.rns l'en. · i­
gnunl'nr d1.. l.1 l 1nguL rn.l!Ltl1dk- .tu CL1ur_ dl Lrtt1.l · 
1111l\'Ll111(' 11: .lULt dlll1C l.l d 1.1 d , , OlltÎll'1'- plus Ll111pl' 
'.; r le. 11l>tÎ11n" uimpl · · fl11u·nu _ drn" l>. !ter un.r·s 
l'tr.1ngL' t\ .. °'LrlllH plu. pr ·. th>tÎllll" t:limpk l'- rran -
mi . l' . d.11b k·" c11ur tk l.111-!u nue rndl qu k-. noril>H" 
plu-. . impk . grLCLJU · ·r l.trmv-. )u\>n th>U" P'-'rmdt ." 
puur nt1u f.llrL' Clllnpru1drL, un C\>mp.u.tl . l>ll LmpruntL · 
.nt m1H1Lk dl'.; chll l'" Ctll1CrL' tL''-: 1.t 1nontrL' L'St un n1L·c1ni-.me 
cumpltqu1.., m:us l'enfant du _ ", "lL'dl' .1 dl' Lt 11111ntr1.: U11L 
nutÏlll1 sutii-..lnrl', ·an-, .'L dnl111L r .lUCUilL' p ln ; .tU lllH r.tÏr ', 
il lui t'.rndu un L11~1rr pPur -. rq1r1..'>Ll1f\:r un d ' P ydrL' tl 

omprcndrL s11n funcnunnunLIH. Il s.tbÏLt plu-.. .ti cm1..·1H 
l'e s ntid du foncttunn ml'nt du rt'.léphPtlL' éh:crriL1u1.: Lill'-' 

celui du s\ sr~mc, plus pnmtrtf, p.u ILL1ud le nLgl"l.' 
tra1bmLtru1t des nuuvclles au lu111 : l' .titk d t un-r un . 
Il nc s'.tgit p.L, blLn cnrl'ndu, d'unL' cPrnprLhu1-..1 J11 c1en-
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tifïque du mécanisme du téléphone. i\Iais il ne viendra à 
l'idée de personne d'expliquer à l'enfant le système neg n.:, 
parce que plus simple, en attendant que la thénrie <le 
l'électricité, plus compliquée, lui devienne. access ible. 

Shakespeare, et Gœthe, et Racine, et 1\natolc I'rance s<inl 
plus près de nous qu'Homère, et Virgile, et Tacite - et 
pour cette raison même, quoi qu'on dise, s<1uvent plus 
faciles à saisir, non seulement à cause de la langue, mais 
aussi pour les idées. 

On a contesté «qu'une pièce, pour admirable cl saisis­
sante soit-elle, comme « Hamlct », puisse être cc aussi uttk 
pour le développement d'un esprit d'un enfant de quat<JfZL 
à quinze ans que des œuvres simples et lucides de l'antiquité 
grecque, comme cc CEdipe-Roi J>, par exemple "; on a aflirmé 
que cc de même, le chef- d'œuvrc qu'est le premier cc Faust " 
est inintelligible pour des enfants et même pour des jc.:uncs 
gens >1 . Concédons-le. 

Mais d'abord, nous doutons que tous les éducateurs 
trouvent bon d'expliquer <<à des enfants de quatorze à 
quinze ans ,, le sujet de cette pièce de Sophocle; beaucoup 
préféreront, sans doute, cc Œdipe à Colone ». 

Et puis, est-ce que le cc Prométhée enchaû1é ii est beauc<Jup 
plus accessible cc à des enfants ou même à des jeunes gens »? 

Et surtout : cc I Iamlet 1> n'est pas tout Shakespeare; il }' a 
cc Jules-César n, cc Le Marchand de Venise », cc Le Songe 
d'une uit d'Eté H, cc Les Joyeuses Commères de \'\findsor n, 

cc La Mégère Apprivoisée n ; et le cc Faust ii , cc n'est pas 
tout Gœthe; il y a l' cc Iphigénie >i, cc Egmont », cc I Iermann 
et Dorothée i> l Et Gœthe n'est pas toltte la littérature 
allemande, ni Shakespeare to11te la littérature anglaise l 
. En dépit de l'admiration que nous professons pour les 

littératures anciennes, nous avons de la peine à comprendre 
qu'on puisse affirmer, sans restriction, des premiers lyriques 
gu'1ls furent cc les plus grands n : à l'athénée, on ne lit guère 



Pa11p er/as i111p11/it a11da.Y, 1 t l'c'rs11s j1trn111. 

t: n'csr donc pa. par un b>.oin intim mec cr ible 
qu'llor:i.cc c.t de,,enu père hnque, nuis par dc:1r de faire 
forrnne ! ~fats Hora e s'.n ouc p ·rn à corc.' d . on modèle, 
le ll dn tn ' Pmd.ue, dan !' de P1 c1ar11 :1 q1 • .'sq11J's s/1 .itl 
ae11111/an ... (IY, 2); 

E uo operosa p11n•11s rar1J1i11a Jin.f!.O, 

écrit-il. e uit donc Pindare, le pht..'OL"\. cks h nquc .. 10 iens ! 
t notre jn1ne humanisrt:, cpn-; <le lrrismc, cherchera la 

première o cas1on ùe prendre ccH1t:i. r · .ffCC lut. )u lk ne 
s ra pa a de illu ion qu.md 11 rruu' er;1 ch z c nuîtrt.. 
t::i.nt Yanre, tant de poes1 ' ep1gu t..r de rhLtonc1uc puur 
upplcer . u s ntunent for emenr rrès pau\ re d,1111., ck 

œuYre fait .ur commancl ! \.joutez-\ que Ptncl.irc n'a 
pas touj ur le bon goûr d'attenclr la fin de l'ud1: a' anc 
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de rappeler au vainqueur célébré qu'il devra payer - et 
hien payer l - son éloge. 

cc Pindaro qi.isquis studet ... 

Ceratis nititur pennis ! » 

cc Celui qui se met à étudier Pindare risque de tomber 
de très haut, comme Icare aux ailes de cire "· 

Au point de vue de la sincérité de l'inspiration, il y a 
vraiment bien mieux dans les littératures anglaise, allemande 
et néerlandaise, pour ne pas parler des Italiens et des 
Espagnols, qui se dérobent à notre compétence propre. 

* * * 
On prétend que les humanités classiques communiquent 

aux élèves !a connaissance des valeurs permanentes qui leur 
serviront de mesure pour l'appréciation des choses actuelles, 
les notions primordiales qui sont à la base des civilisations 
grecque et romaine; et qu'elles les habituent à appliquer cette 
mesure. Et c'est là sans contredit un des buts essentiels des 
humanités. 

Mais ces cc notions primordiales » dont on parle, pour 
autant qu'elJes aient encore quelque valeur, qu'elles soient 
donc des cc valeurs permanentes », on doit les retro1"ver dans 
les littératt1res modernes; car si elles sont cc permanentes )), 
elles doivent être de tous les temps, d'aujourd'hui aussi bien 
que d'hier - et nous pouvons les découvrir aussi bien dans 
nos auteurs contemporains que dans les anciens. 

Au surplus, pour faire, dans la civilisation grecque, le 
choix des cc notions permanentes », c'est-à-dire qui valent 
encore pour notre temps, ne faut-il pas connaître d'abord 
la civilisation actuelle ? Car, toute valeur est affaire de 
comparaison. 

Et surtout, pour les communiquer, il n'est pas besoin 
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d'ensei1111r d'abord 'u· ~:.., ._ .. .., t•~·, e• z,.: .. ; -11 - p u,·~nt 

p.lrfair m ne . L rr.m.m ru' p.u k~ 'Lh1cuk de la langue 
mHLrndlc d".lh)rd, p.u k: .mrr . Lrngu 's ml d me: n.uit . 

)li ne p ll\'l111. mèn1L nous LnlPLChLr d' cr )lre qu' nt u: 
k ri iuy rlin · plu-; r.1p1du11 nr ch ~ nu · 
p.HL lllll c U'\.-CI nou: l1nt, .1 tlntr pc)inr 
ci 1mprd1en. ibk quL 1 · .111c1ub. 

Un 11\lll, llppu · <lL put: -;1 hrn~r mp' c " id": primor­
diak 't CL. \ .lkllL p [111.111 nt Llll'.lll ri.qu' d' 
p.1 .. er p1 Hir Un Î~n.U' L1ll lll1 unb cil , iJ f.lllt Olen 110U. 

r~. uudrL à dem.lndLr in~ ~nùm nt : , 'les Sf)!lf .-(.· . ·.-:', • ·s 
per111.i11mtes 'd H1t l ': ci' it1..ui1 1 ,.!tL~LU LHl Lu111e .mr.11Lnt 
k ml >11(lp1 >k ? (211 lie . .- _..,,,,, ce.- ·1111ordh , s ? 

~ 1 Lli'. Ont prill1ll[dial '. ' l {fl)ll\'L'-t-llll p.1. d.llb 

t\1t.k. ln ci\ !11-;. tllin. ? l'ne 11 nl) 1111 primllrdi:1k IlL pcut­
dk 'L:\.pr mL 1 d.111 n' 1mpl)rtl' qu ·li · Lu ~llL' ? 

\'pici lll1L 'lfÎl d 11lHllll15 1u'i1n puurnn c1)ns1dLr'r 
L• >Jlll11L , pnn111rd1.1ks 

DIL ll - 1, De:-t1n - l'l lnmme L1 11ure - l'l ni' 'L - b 
Pl 1-_ 11n,1alitl~ - l' . \rnL· - l'lnr Il ~l"lKl - l' \mhir i1H1 - L1 Gh)irL -
k H"nh ·nr - L1 lu:-tic - l · Dwn - L1 \ LL\Clt · - l.l lP\ .llHL' 

L1 \ \nu - l \n i - le BL.lll - l'.\mm - l'.\mour - i.l Pw­
pnLtL - Ll rurnll - b .Hlllll - l'Ft.H - Ll DLJ11PCrltÏ' -
l' \ n-,wcr.uie - l'l )lJ~.u l11c - L1 Tn-;rnnÎL' - b l .1hut1, - k 
P:Hllllti:--mL - l' \luu1sme - l.l TPlt~rne - Ir Ium.llllCL. 

l st-CL' .\ Lk:- 11nuciuns LlL C1,'t llrdre l[u\111 pen.L? 
::-1 oui, CL' stlnt Il LÎl-s 1 \ 1111111s q11'011 retrom·e dc111s 

, s tS l 1 érat11rl!s. 
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D 'autres, enfin, seront illustrées de façon plus imprcssi<Jn­
nante par les événements contemporains que par ceux de 
l'histoire grecque ou romaine. En fait, ce SCJnt là bien m11inc; 
des «notions que des mots posant des questions, auxquelles 
les époques successives ont rép<mdu de façon diverse, par 
des " notions différentes. 

Considérez les parjures et les adultercs des dieu" h<Jmé­
riques, la perfidie d'Apollon attaquant Patrocle par dcrril..re, 
l'infâme tromperie d' Athénè à ]'égard d' l Icct<Jr ! Sans 
doute aucun maître ne voudra-t-il les faire entrer C(Jmme 
«valeurs permanentes 1 dans s<Jn système éducauf? ~i cc 
n'est comme valeurs négatives. era-t-il plus aisé d'expliquer 
à nos enfants le vol d'Iphigénie et d'Orcste, ordonné par 
une déesse et basé sur une croyance fétichiste, ou la nouvelle 
solution qu'a trouvée Gœthe? Comment faire comprendre 
que le sage Socrate ait eu comme élève favori un 1\lcibiade, 
sans moralité, dissolu, démagogue, trompeur, corruptible., 
traître à sa patrie par dépit, etc. ? 

Que veut-on dire en affirmant que c'est <<la formation 
classique qui nous révèle /'esprit des œuvres marquantes 
des littératures modernes 11 ? Est-cc à dire que c'est par 
ignorance du grec et du latin que le paysan italien qui 
continue à réciter Dante, Je commun populaire anglais du 
temps de la reine Elisabeth qui s'enthousiasmait aux repré­
sentations de Shakespeare, l'ouvrier allemand qui s'exalte 
en voyant jouer Guillaume Tell ou Marie Stuart de Schiller 
ou I~gmont de Gœtbe ne saisissent ou ne saisissaient pas 
<<l'esprit >> de ces œuvres? Les auditeurs de Plaute et de 
Térence avaient-ils cette formation classique, qui dans 
l'idée des traditionalistes implique la connaissance de la 
langue grecque ? Ou bien ne comprenaient-ils rien à 
l' << e5prit > des œuvres de ces auteurs ? 

Les fé'aux des humanités gréco-latines traditionnelles font 
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,·.1loir llUL k_ bngu' da .. iqu s con. mu m /. pl11S <'.wellmte 
t t.f ...., ' .. 1 . .' t c..f • ~t u, .. r /',s . 

. 1 nL ong pas :1 nkr c ne )..C 11 ·nc. L' écud 
atL 1 dtfflru1rc dL no parkc modem :: 
1nrdkcrudk _ aluratœ, un' .1d.1prar1on de 
pLn:Lr, un ::ouple. e de eri:cm, un renonc ment d 
l'c:pnt i a narur proprL; b gc1mmaire de. lmgu :: anc1 'n­
llL force l'e.pnt :1 s·~rnahsLr lui-mèm' ; b recherch du 
mulkur l'qun.1knr d l'L'\.pr'.:tt)n gr' qu' L)U brin n 
Y.l pmat s.UL une cerraillL' .1Cti\ iré d !' int 'llÏg 'llCC 't de 
IÏJ1ugm.mon; i'L.prit se H"ltr obligé ~1 ct'ndre .es .1nr'nn'. 
d.111. roure k ur longu ·ur. T .1 _, nr.1xe rorrueu.' d '. i:er:: 
bun:, p.u L''\.tmple , ~nece:. ttt, pour nou:: p.uairre log1qut, 
unt recon ·rrucril)n qui con:rttu 'Ll :ans contr'dtt un '_·ercice 
unk. \m. 1 pour ce: Yer: d'}-k)[ac · : 

D1tior bi · ,111t est q11u do t10.. (: .u. IX); 

(comprLnez : q11i,1 bk est ditior 1111/ do tior); 

... Îfe t,1/JJ1la sa er 
110/il'a paries mdirat 1f111tl.1 
s11.1p 11dùse potmti 
11estù11mt,1111aris de ( d·s, 1,5) 

(comprenez : Stlrer paries i11d1 al t.1b11l1 l'olim 1m swpmdisu 
1œs~,, •u,ta , .'d<1 di f>"'terti ar.-s). 

On serait rente d'objecter qu • et e erc1ce re ·sembk 
c.:rrangenwnt i elu1 que ne es tte b rect1nsrirur10n d'un 
jeu de u puzzle '" l1 Puzzle ,, e trèmemenr frucructL ptnin.rnr, 
parce qu'il exige une ob-en anun nunuttLuse d s ft1rnw , 
qu' 11 œcl.une du ra1sunnement, qu'il lltL't' stre une . oupl 
d'espnt pnur ad.1pra notre m.Ulllft k ptn'>tr, h.1hinll:e .1u · 
en luînt·nknts chronolog1qucs ck-. id~es, :1 unL l pre ion 
qui paraît le- pre ntcr pèle-mêle. hr. i l'un y Jutnr LI fr her-
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che du meilleur équivalent possible des mots grecs ou latins 
si surtout l'on s'évertue à rendre tout le mouvement de 
l'idée de la façon la plus adéquate, il y aura sans aucun 
doute quelque chose de singulièrement formatif dans un 
exercice de ce genre; il obligera à la précision, qui c:st 
l'essence même de l'esprit scientifique, tandis qu'une dis­
cussion sur les idées, les sentiments, la valeur esthétique 
risquera souvent de rester dans le vague. 

Mais, tel qu'il est conçu et pratiqué par la majorité, sinon 
par la totalité, de nos professeurs de latin et de grec, peut-on 
dire que cet exercice profite à l'ensemble de l'esprit? e 
met-il pas bien plutôt en branle des activités cérébrales bien 
restreintes? plutôt que de la formation, n'est-ce pas de 
l'acrobatie? dans le domaine de l'éducation physique, cela 
ne fait-il pas penser à quelqu'un qui, au lieu de viser à deve­
nir athlète complet par un système rationnel d'exercices, 
s'entraînerait uniquement à faire soixante cumulets à la 
minute, ou qui se bornerait à effectuer journellement 
pendant des heures des extensions et des flexions du petit 
doigt? Ce 'casse-tête des traductions difficiles ne cause-t-il 
pas sou vent plus de tort que de bien ? La dépense d' énergie 
qu'elles nécessitent est-elle proportionnée au bénéfice 
qu'on en retire ? Absorbé par des préoccupations gram­
maticales, ne sacrifie-t-on pas le plaisir artistique, tout de 
même plus important quand il s'agit de poètes? Et faut-il 
dire qu'à « faire >> trop de grammaire, l'esprit ne tarde pas 
à se dessécher ? 

Puis on est encore en droit de se demander si, vues 
sous cet angle, les deux !ang11es anciennes ne font pas do1tb!e 
emploi. Oh! nous le savons, il y a des nuances; et nous 
avouons que personnellement nous avons une prédilection 
pour le grec, langue plus souple et plus nuancée. Mais si 
les nécessités de la vie moderne exigent un sacrifice, c'est 
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aux dLpen: de la langu gn:cque qu'il deYr:l fair chez 
nou., p upL brin., dom la langue deriY dir cr ment 
du l.um. 

P:ir :iilkur.·, lor.qu p.uri.an. d ~ cud . gr ·co-
larinL prtt1.:ndtm ·'appu: cr . ur un tradition pl11sie11rs fois 
sécu/<11rc, qui .1 fan.'. prcu,· :, c ~la n .·appliqu' p.1. au 
grec. 1 t gr'c n· '.·t deY nu une branche r 'guli'r d l'en­
.c1gncmt1H moyen que .ou. l'l.mpin.:, plu ~~ace ment ou 
f\I. de FtrnL111e· ; d'autr · di nt ou. Li Off\ mion. _\ 
quel .i.ge Ron. ard lui-mème .1-r-il appri. l grec ? Que 
a' ;lit nt de grtc orneill t ~Iolî re? qu· n aY~it 

\ 1lc.11re csr b1tn . ujer :'!. :nmon ! 

suffit-il p.1. qu'un nuicre au . .i p u :u p ' Ct que 
i-. L P;umcntkr ait parle d b façon qu ~:ion. di: ion plu 
haut, pour qu'on .oie ju:riht d . uppnmer l ~ gn:c du 
programm' c·bh~::_<lt"ire d'un cultnr' g 'neral ? 

S1 nous admettons que /C' /.ilù· a sa ,"'>l.i.·e 11 h 'r d.11 1s 1m 
ensr,..., Je ·r1 t b1111 ·a!!.Slr 1 "'tftr '.Sf, la qu '- rit)n . t.: pose d . aYoir 
â q.n I ~ ,,. ·r1 t rfl ah .. rdi'r /' 1/1 de'. 

r, un pnnc1pe element:11rc de ped:igog1 demande qu'on 
aùk Ju plu .imple au plu complique, qu'on part' de 
qui e t plu. pr~ de nou pour ra\ onncr d · plu en plus lotn. 

Personne ne nngera à en. e1gner la tngonomctrit• ;n .111t 
lts tables de multipli arion, :'!. ab~>r :kr les h~ut sp ·culati()n. 
d l'astronumic, la theone d'l tnstcm par C\.t'mple, .n .111t 
de connaitre les elément d la co mt>graphtt\ .1 s'rnicier 
à la m) suque .n ant de ct1nn.1irrt· ks dL\. ommandem1.:nts, 
à xplit1ucr ce qu' sr une nebuku e a' anr dt :n t1ir Li 
géographie de la Belgique, à ummtnttr 1.1 ( hrn-;1Hl ÙL 
Roland .n-ant d':iyo1r lu ks pu 'mes dt \ uhauen. L'n 
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nageur ne se risquera pas à traverser la Manche avant d'av<>Îr 
appris à nager en eau douce et s'y être entraîné. n aura 
plus de chance d'intéresser l'élève aux sciences biologiques 
en lui expliquant l'appareil digestif de l'homme avant celui 
de la moule. i l'on veut provoquer une vocation de physi­
cien, on fera bien d'habituer l'élève à l'observation des 
phénomènes naturels de la vie quotidienne avant d'essayer 
de lui faire comprendre la théorie des quanta. 

Pourquoi procéder autrement lorsqu'il s'agit d'enseigner 
des parlers étrangers ? 

Or, on se rend de plus en plus compte de la nécessité de 
connaître au moins une ou deux langues mondiales étrangères, 
qu'on soit chimiste, médecin, technicien ou philologue. 

Faudra-t-il, en saine pédagogie, commencer par apprendre 
les langues modernes ou le latin ? 

Pour peu qu'on ait pratiqué l'un et les autres, on a dû 
avoir le sentiment que celles-ci sont moins éloignées de 
notre langue maternelle par le tour qu'elles donnent à 
l'expression de la pensée, par la construction de la phrase 
et par la façon d'indiquer les rapports des idées et des 
mots. Elles sont du type ana(ytique ou tendent vers ce type, 
c'est-à-dire qu'elle tendent, comme le français, à cc décom­
poser la pensée }), à l'exprimer suivant son développement 
logique, à «exprimer les diverses idées et les rapports qui 
les lient par des mots et des signes distincts )). 

Le latin, au contraire, est une langue synthétique, c'est-à-dire 
qu'il cc exprime des rapports complexes par un seul mot et 
groupe les idées accessoires autour de l'idée principale 
dans des phrases périodiques », composées d'un grand 
nombre de propositions enchaînées et entrelacées . La 
compréhension de l'idée exprimée en latin exige donc une 
décomposition en ses divers éléments, une analyse des 
diverses propositions et un raisonnement pour déterminer 
les rapports qui les unissent; puis, dans chaque proposition, 
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b dLterminatiOn, par l'erude de. forme , ci fonction. de 
chacun de mot. qui la compo. ne, cl l ur dep ndanc 
d'aucn:: mot.. 'est 11 ce qui fait b ,. nu formacric du 
latin. ~bL par ceb m2m' il :r aucr-menc complique qu 
le. LrngtH:: modtrne. qu'on ·n.eign chez nou . L . p 'da­
gogue .. ans pn.:,·encion conc1.:.rent qu'un nfant d'inr lli­
gence 1wn1.:nne, cl onze ou douz' an-, .oie capable du 
ren .11l de rai:onnem1.:nc et d'.1b:cmcrion qu on ' tude 
t:'\.tge, .an: une fatigu' hor. de proportion .n-ec la Yal ur 
dt: l'dforr. l c l'on p1.:ut . ' d 'mander .i le. r ·.ulraL d c -
y~111rs obtenu: d.1ns l'en:eignemenr des bngu 
nt: pnn 1enn1.:nr pa., en p~emi-r ordre, d ~ CL qu'on n 
1mpoSL' l' erude à de. esprit: rrop j 'Un'. , ch ·z qui la facultc 
de L11snnnem1.:nt est en L r rrop rudim ·maire, 't qu'ain.i 
on les œbut pour de bon LPs l'abord; .m li u qu' i l'on 
entreprenait c . t:tude. plus tard, après :iYoir a hemin 
lentement les tntdligenCLS 'er. ces op.ration., dl'. y 
prcndLuenr plai. ir. 

'est comme .i l'on YouLur peindre un tabl -au d'une 
aYante compo ici n ~na.nt de s~ffoir rrac-r une lign' droit , 

de.stner un orp. simplt: g ·ometrique, squi .. r une 
acrnude t 

Il paraît donc rat onnabl dt: onunenc r par l'étude 
d'une bngue dont le tour d' pense n' . olt pas trop do tg ne 
du nôtre, d ' continu r par un' bngue d' caractère plu. 
S] nthetique pour terminer par le latin (et le grec). 

11 erait specieux de Youloir tirer argument du fan qu'au 
moi en àg on abordait l latin très tôt et qu'au tL·mps dl' 
la Renaissan e ertains humanist s parlaient 1•r1.:c a' L' leur-. 
fill s de hutt ans. e jeune. hellen1sre et.u~t c.k phéno­
mèn s; elles, tout comme certa111 Ier . du murL·n 1gl', 
apprena1t:nt sans doute le gre et le latm comml' u1~1.: lanl'.UL 
maternelle, non on1.ffie une bngul' etrangèrt:, Lt t.'L r Lt 
un luxe qu'en gen rai nous ne pom ons plus nous p.t\ cr. 
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Dans cette question, nous sommes convaincus que tous 
les pédagogues sans parti-pris se rangeront à nos côtés. 
Mais comme nous pourrions demeurer suspects de préven­
tion, tout au moins inconsciente, qu'il nous soit permis de 
citer l'opinion de deux témoins cc désintéressés '' : l\fM. alo­
mon Reinach et Emile Boisacq. 

Dans la «préface >> de son <<Manuel de Philologie clas­
sique "' le premier, ardent défenseur des études gréco­
latines, affirme qu' « en aucun cas, /' étttde des langttes ancimnes 
ne devrait commencer avant l'âge de quatorze ans "' et il ajoute 
un peu plus loin qu' «avec des procédés d'enseignement 
plus expéditifs, une sévère économie d'efforts stériles, on 
apprendrait le grec en trois ans et le latin en de11x. On met, 
continue-t-il, quatre (en Bcl?ique cinq) ans à ne pas appren­
dre l'un et six à mal apprendre l'autre ... " M. Boisacg, 
lui, faisant siens les vœux du savant humaniste français, 
les a réalisés dans les Cours Supérieurs pour D emoiselles, 
créés par la ville de Bruxelles en 1892, et il a obtenu le succès 
le plus éclatant. 

Soupçonnera-t-on aussi ces deux représentants éminents 
de la philologie classique d'avoir cc sacrifié la culture générale 
à des intérêts particuliers, si puissants soient-ils H? Ou les 
récusera-t-on comme traîtres à la « ause ,, ? 

Pourtant on a fait observer que la pratique ne paraît point 
confirmer nos considérations théoriques, puisque aussi bien 
<<l'étude des langues modernes ne semble pas donner des 
résultats tellement meilleurs que l'étude des langues ancien­
nes >> en dépit de la cc difficulté >> de celles-ci. 

Répétons d'abord, une fois de plus, que celles-ci ne sont 
difficiles que pour de jeunes enfants ; ce qui fait leur difficulté 
particulière, c'est leur caractère synthétique et le travail 
d'analyse qu'elles exigent et dont le jeune enfant est nor­
malement incapable; cette difficulté n'en est plus une, ou du 
moins n'est plus d'importance, pour des esprits plus mûrs. 
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langues et des lettres modernes; on tolère les langues 
étrangères uniquement parce qu'elles seront plus tard des 
instruments indispensables d'information; on demande que 
leur étude vous apprenne, dans un temps minimum, à 
comprendre tant bien que mal un ouvrage scientifique ou 
un article de revue spéciale, à en deviner le sens avec assez 
d'approximation. On est comme des chercheurs d'or gui 
croiraient qu'on n'a qu'à se baisser pour ramasser des 
pépites sur les chemins; leur dit-on que pour avoir de 
l'or, il faudra abattre le minerai, le broyer, l'amalgamer, 
le laver, le fondre en lingots, ils se riront de vous, incré­
dules; ils préféreront être piqueurs de houille à 800 mètres 
sous terre. Etudier sérieusement la grammaire allemande, 
est-ce bien indispensable ? laissons cela aux germanistes ! 
S'initier aux lettres anglaises, à quoi bon ? n'avons-nous 
pas des poètes lyriques, des auteurs dramatiques, des poèmes 
épiques autrement intéressants en Hellade et dans l'ancienne 
Rome ? Pénétrer la mentalité des peuples voisins avec qui 
nous devons vivre ? nous avons mieux à faire : celle des 
anciens Spartiates, des Athéniens sous Périclès, des Romains 
à l'époque d' Auguste nous importe bien plus 1 

Mais alors ceux qui tout de même préfèrent rester en 
contact avec la vie, qui voudront se cultiver à l'école de notre 
civilisation, devront donner moins de temps à l'étude de 
l'antiquité. 

Parmi les langues inscrites au programme de nos études 
moyennes, celles dont le caractère est le plus analytique, 
sont l'anglais et le néerlandais. Elles pourront convenir éga­
lement bien comme première langue « étrangère ». Mais le néer­
~andais n'est pas une langue mondiale, et sa littérature, si 
mtéressante qu'elle puisse être, ne peut se comparer pour 
la richesse à celle des peuples de langue anglaise. Une 
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autre con 1der.uion fera pr 'f rer l'angLù t m rite en tout 
c1 de retenir l'att ncion : l'étud d _ langu mod m n 
n:e pa ~Lulcment à faire compœndr un~ xr à la l crure; 
die YCUt af)t>r( ·drr ci i),Jr/(r d à tcT/r( d..i 'S fïdiOl!Jt' drant:,er. 
_ eu k rL-pLron. un~ foi d plu., on n put plu. gu~'r 
être con.1den.: auj urd'hui comm' un homm culciY , i 
l'on ne p.ul cr n'ecric pa ablem nt au moin un langu 
m nd1ale err~rngèc. 

:\lai 1 l'on~ l'ambition dt: parler le hngu _ trang're., 
n'e.t- p.1: p.u l'angb1. qu'il om-icndra ... de con~·nc r 
dt: prLfLrenct: à t ut ~m tre idiome, p.uc qu'il offr l • plu. 
de d1ttlculres phonerigu'.? l.r-c qw pour ru:.ir aY'C 
une appro"\.u1ur10n uttl.ant' de- .1rricularion .. .m __ i diffe­
rLntt: des nùtrt:. que le .. rngbi ·c-, il ne faut pa- que l' 
org.111 · d' phonation, ~uc le. mu. l '_ 
oupk ·, cfonc jeune. ? 

'erres celui qui Youdrait en arrnTr à parl r cett' bngu 
aurait tort de tarder à en abLHder l'ecude. :\lai on pourrait 
fair' obscn cr qu l' eut entre la pin. iulogi' d'un 'nfant 
de <luuze cr celle d'un enfant d' rreizt: an_ ne p 'Ut pa 
èrre bien cons1dcrable .. \u: . i ne faudrait-il pa. he.ircr à 
depusseJer l'.mgb1 d b première place 1u · nou · hu ,l\ l>n: 
<L'>lgnee Lhns notre hora1r' s1 e pr'm1 ·r argumt:nr n'etaH 
p.1·.·Lta\e par <l'autre·, cr~; p.:i.r atll'tlr il t5;,ur aYerc qu'il 
' LÙt de 1ncon' en1cnts ser1L'u i l1111rnencer 1'1nm.Hllll1 
;li'- langue· ecrangères, p.u l' .111gl.11s (t). 

r n'n ne fair' bien que k ~ho. L·s pour lesquelk · t>11 
se senr Je l':acrait. Eh bien! aucune langul' nl' dunnL'fa 
.rnunt le goùr Lk l'ecude <le. langue. LtL111ge.rc-. l}UL' 1'.10gl.1i . 

'e t qu'en raison de h -.1mpl1citL dL· -..1 rnurpht>lt>gie le 

(') Le, con.idemcion, sui ancc, , 1nc b,i-c!n ur un anid Je notre ·lk 
et .1mi .\1. \ ' . Bohec, inmult! L'.-111;/au lJ l'ms.i, mm/ m'J.)m cc paru dan La 
, 0:.1 lit RtJi. du IJ,,,,, .. 111/.r, 19~~. 
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débuts de son apprentissage sont faciles. « e que les 
enfants aiment surtout dans l'étude d'une langue, c'(;5t la 
pratique de cette langue; ils sont très fiers de montrer 
ce qu'ils savent et de former des phrases pour étonner 
leur entourage ... Or, il n'est pas douteux qu'un débutant 
sera plus vite à même de construire correctement une 
phrase anglaise qu'une phrase allemande... En anglais, il 
ne faudra pas six mois pour qu'il vous raconte quelque 
fable dans le genre de Mr. Fox and Mr. Rabbit ... 11 Rien n'est 
mieux fait pour le mettre en goût des langues étrangères. 

Mais nous rétorquent d'aucuns, si l'anglais est plus 
facile, n'est-il pas absurde de lui consacrer tant de temps? 
n'est-il pas «cocasse >> que vous placiez au premier rang 
«la langue la plus pauvre, la plus primaire, la plus étroite­
ment utilitaire 11 ? Pauvre, l'anglais dont on estime le voca­
bulaire à quelque six cents mille mots contre deux cent 
cinquante mille qu'on accorde au français? Etroitement 
utilitaire, la langue des Shelley, Keats et Browning? La 
qualifie-t-on de primaire, parce qu'elle s'est délestée de 
flexions alourdissantes? Mais nous croyions qu'une langue 
est d'autant plus simple, sous ce rapport, qu'elle est plus 
civilisée, et que la supériorité des langues analytiques avait 
été démontrée il y a quarante ans par Jespersen ? Sweet a 
proclamé par ailleurs que toutes les langues sont également 
difficiles; que si une langue paraît régulière et simple sous 
un de ses aspects, nous pouvons nous attendre à ce qu'elle 
soit irrégulière et complexe sous un autre. 

Aucune langue européenne n'offre une morphologie aussi 
dépouillée que l'anglais. C'est pourquoi on y fait avec 
aisance ses premiers essais. Tant qu'on n'en a qu'une 
connaissance superficielle, cette langue paraîtra simple. 

fais plus on y progresse, plus les difficultés se multiplient. 
Elles ne sont pas dues seulement à l'opulence de son voca­
bulaire et à l'étonnante variété de ses locutions; elles sont 
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ym;n:e d'allur .ouple charo:--ante 
. plu_ on r erudie, plu_ on d -père 

dL b .11.ïr ja.nu1 dan nur, - nua.ne 1,_1) . Or, qu· _ t-ce 
gui L 11 ~fl..'C L. t dL n.ltur à affiner r . prit d::t\ailt::tg : aYOir 
nu;ii r k. hrm _ d - multiple: decltna1son., ou penetrer 
1 n. dL dn CL: :p '>cc. d·h:--potheùqu - t 'tre à 
mèmL dL <lL~.1.!Lr p. ex. de. fom1 - ,-erb:ù ·s 1 notion. d 
Cl n<lmonn 1 ou de hn:1lit>, ou d'ana11S r 
pLn.-~e pour u1 c_pru11 r le nua.ne'. p.u·d,: fl1m1' ade­
gu.m.: ? l.t u1: ici l't·mpL1n' ~ur l, mot, l' ·prit ·ur L1 
knrL. l t rLpLwn:-1 , .il' -i·,' n· :r p:1 .. ur'r ou di.mùt 
p.H b multiplJCltL de. tltxtOn: t l'LnChCYètrern ·ne d n10t' 

et de. pwpu =tion:, il pourra . 'aruch r daYant:ige à Lmah-:' 
d b pcn:~c. du fond, qui d rn ur apr"': tout re:. 'ntl 1. 

n plHlfLl d\ulk ur: . an - grand rncom· nient m n r d 
front l'crudc de l'.mgLu: et du ((r/anéa.s (d l'' pagnol 
ou de 1'1ulien). 

}u.rnt à l'a lt ·m:1, qui .1 un allure plu. ·:-nth tique, on 
fLr.1 bit·n de ne 1'enr:m1 r qu'un p'u plu. tard, et on erud 
era unL prep.u.u1on à celle du bnn. 

Ranu :ons, pour conclur , qu 'lque:-une d 
r.u1on. en1i t· 

OtL ne d nundon - pa la suppre ·-ion des hum.111lte 
greco-laune · tud1uonneile t n u fai: n , dan notre pro­
j t, une placL au latin, Yoir au grec. 

Il e t ridicule ou malhonn 't 'de nou prêter de · Yis e 
de germarn -~u1on. 

~ne meilleure connai. ance <lL. langues Lt de·· linLr.uun: 
des peuple qui nou encourent fer:1 plu pour k Ùc\ t-

(
1

) Que celui qui >eue avou une id de La ,~·ma: e an• ., , · rit .\1. lk>het, 
s'amuse à parcouru le· 2300 pa " que Kruger lui a consacn:t., ou 1.: quarre 
>olurm;, Je Poursrna, ou les troi, olume, de Kruiill1~ ... ». 



- 115 -

loppement de l'esprit international que l'étude du latin 
et du grec. 

Le profit que la majorité des élèves de nos athénées et 
collèges retire des études gréco-latines n'est pas adéquat 
à la dépense d'énergie qu'elles requièrent. 

On pourrait atteindre à une formation équivalente, 5ans 
gaspillage de force, par d'autres moyens. 

Les humanités anciennes ne répondent pas aux nécessités 
de notre époque et ne préparent pas suffisamment les élites 
au rôle qu'elles auront à tenir dans la vie sociale. 

C'est rétrécir et parfois fausser la culture humaniste c1ue 
de la borner à celle que peut nous donner la familiarité 
avec les littératures classiques. Notre patrimoine cultural 
s'est en effet singulièrement enrichi dans les temps modernes. 
Ce gu' il y a de contenu culturel dans les belles-lettres 
grecques et latines nous est accessible sans l'intermédiaire 
des langues originales. 

La connaissance de celles-ci n'est point du tout une 
nécessité générale de l'éducation. 

L'élément formatif que comporte leur apprentissage est 
indéniable; mais du point de vue formatif, les deux langues 
classiques semblent bien faire double emploi ; leur difficulté 
est d'ailleurs souvent un obstacle, plutôt qu'un secours 
pour la formation du jugement. 

Cela est dû surtout à ce qu'on en impose l'étude à un âge 
où l'esprit est normalement incapable du travail d'analyse 
qu' elle exige. 

Il serait plus pédagogique, plus raisonnable de graduer 
les difficultés, d'acheminer l'élève vers cet exercice par les 
langues modernes et notamment par l'allemand. 

* * * 
Ami lecteur, toi qui as «fait n des humanités gréco-latines 

et qui as eu la patience de nous suivre jusqu'ici dans nos 



·enCI supenetu , 
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n'aie 

\Oudrion 

r ~ _ ' rai. -tu 
!'ti_1ne, 'n 
hunumc _ 

6° f'l.erccr.11.-ru fac1lemenc ca pnlfc_ 1un :an re. con­
n:us anccs du grLC et du brm ? 

" Les :n-an~agLs formacif: er praC1que. que eu .ucnbuc. 
, U'I. human1ce. :1.0c1ennes '.1lenr-il. le remp ·c l'én ·rgiL· qu · 
eu a depcn es en etud1anr le grc ec l · Lurn? 

0 \u potnt de Yue de b t-nrnunun du enrimt'nt, une 
audmon de nrns1quc cbs ïquc aur;11t- li, t'U sur rui la mtn1L' 
influence heurcus~ qu'trnc heurL' de Clrnr-. _ ur k. kk. 
d'Horact'? 

9° \u puinc de Y-ue de b fornuciPn du rai"t>nnemi:nr 
prrsom1d, douze d1_ t'HaC!uns fr.10ça1. LS dt' li p.taL.., ur 
Jes suiccs abscr.11cs (1dc.1lismL, .ua cerL, LTC) .wratt:"nH:lles 



eu sur toi la même influence heureuse que la lecture de 
Cicéron, Lysias, Démosthène ou Platon ? 

lo0 Au point de vue de la formation du goût, les sonnets 
de Hérédia bien expliqués auraient-ils eu la même influence 
heureuse que les Bucoliques de Virgile ? 

l 1° Au point de vue de la formation de l'imagination, 
la lecture commentée des « Martyrs " de hateaubriand 
aurait-elle eu la même influence heureuse que la lecture 
commentée de l' Enéide ? 

12° Préfères-tu l'épisode du Tir d'Apollon dans le premier 
livre de l'Iliade à l'Apollon du Belvédère, qui représente 
le même sujet ? 

l 3 ° Des soucis de traduction ont-ils troublé ta jou issancc 
artistique lors de la lecture des œuvres classiques ? 

14° Goûtes-tu Eschyle et Sophocle? 
l 5 ° Un cours objectif d'initiation en matière de politique 

sociale, de sociologie, d'économie politique, de biologie, 
etc., te paraît-il nécessaire dans les établissements d' ensei­
gnement moyen ? 

16° La jouissance que tu éprouves à l'audition d'une 
symphonie de Beetboven est-elle accrue du fait que tu 
connais les œuvres de Rolland de Lassus ou même de 
Haydn? 

17° Essaie d'exprimer par une proportion arithmétique 
. ( corps = 2) le rapport entre ton corps et ton esprit ex. : . , 

esprit 5 
et tâche d'établir le rôle joué par l'enseignement que 
tu as reçu, dans l'établissement de cette proportion. 

* * * 
Il nous reste à esquisser brièvement le programme de ces 

humanités nouvelles. 
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\Llb .rnp.u.n .rnr nou_ t non: à con_ t:lt r un foi d 
plus què l proj r •/(' t.'c a ·Je • as l.t s1 _ti_fin-ssio11 des b11111a11ités 
:.rn ·-! .. , tS 1 \.st.i tes. : ' promoteurs pourrai nt . ouhait r 
que b formation humani.rc qu'elle. donnent fùt compl t 
p.u dv; nnrion: de_ lmerarure. et de. cfrili.arion. mod m -
commu111que1.:s aux lè' e:: d.m_ leur langu mat rndl '. :.fai 
e 1ùsr là qu'un pieux .L1uhair. P.u .1Îlleur. iL rim nt qu'il 

faut permettre à ces humanu ·. J~ tin:-r d . hngu . et d 
litteururc: .rn 11.:nn . tour ce qu\:lk- r·nf rm nt d Y rru 
f rmatÎY1.:, cr qu'il faut don le. all ·g ·r d'1i •e partie de. 
mant.·res moderne . . 

\ cüre de ces hununires rraditionn Ile., il denund nt h 
crc'lt1111 d' t sri· 11 1 .:· t•rllr d' 1fJ1<111fc-s dan_ l' c:prir d 
con idérariom émi.c_ plu. h.mr. 

L'enseignement dt: branch - génera1 '. (hi roirc, math ' -
matiqu ·s: science n.1tur1.:Ue., ·t~.) ~· o cuperair la m 'me 
phCL' l peu près qu1.: Jan. b tion gr1.:co-larin ' . Si po. ·ibl , 
on renforcerait quelqu peu la part accordee actud1 m nt 
à la langue matern ·lle. 

En sÎ...'\1' me, on commen erair . imultanement l'etude d 
l'angb1. et du néerLmd.ü (ou d'un' aurr· langue dont 
l'en ignt:menr n'e t pa. ncore organise a ruellem·nt d.m. 
le athenees : italien, esp.1gnol...). 

rn 1nqu1èrne, on e m trra1r .1 l'ail rnand. 
\ p<u-tir de la quarrièm , on erudierair le latin à raison 

d inq heure par emaine; dans ks rn>1s clas es supe­
rieures, on ajouterait une heure, on.acree à faire connaître 
les grands trait de la ÎYili .1t1on antique cr : ltrL' ck ltU\ rv.; 
gr qucs et btine. en traduction. l •1 p.ur attnbuee .n1 
langut:s moderne y serait dtmrnufr pour fa1œ nu l:mn cLttc 
place suffi ·ante. 

Le gre , fa ultatif, ' n c1gnera1t à partir de h rwisitrne 
à raison dt quatre h ure par st'nutne. 



- 119 -

Voici comment se présenterait l'horaire de cette sccu011 
pour la partie wallonne du pays : 

H oraire des humanités nouvelles 

Branches générales 

Religion ou morale (1) .... . 
Mathématiques .......... . 
Sciences ................ . 
Histoire et Géographie .. . 
Education physique ...... . 

Total , . • • • .. . . . . . . . . . . . . II II I2 I2 12 I2 

Branches littéraires 

Langue maternelle : français. 4 4 4 4 4 
Première langue moderne : 

anglais ................. 4 4 
Deuxième langue moderne : 

néerlandais, espagnol ou 
italien ................. 4 4 3(2) 3(2) 3(2) 

Troisième langue moderne : 
allemand ............... 4 3 3 3 

Latin .................... 5+1 5+I 5 + 1 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 27 30 30 30 30 

(') De l'avis de certains professeurs de ces branches, on pourrait réduire leur 
part à une heure, du moins dans certaines classes. 

(
2
) Eu égard à la moindre difficulté de la seconde langue (néerlandais, espagnol 

ou italien), nous voudrions proposer de réduire à deux heures par semaine le temps 
qu'on lui consacrera dans les trois classes supérieures. 



Rr,;•: hu i.; 11!:.;tit u 011 
<'O''lpli t.: ::,:irc's 

rec ................... . 
ompkmem: de phy:ique .. 
ompkm ne: de mathéma-
uque · ................ . 

De:.in .................. . 
\[u:1que ................. . 
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Total . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16 

(4) 
( I) 

(4) 
(r) 

(4) 
(1) 

(1) (1) (2) 
(~ (~ (~ (~ 
(r) (1) (r) (1) 

30 (;) ·o ( 4 pour 
l'élèYe qui desireraic .urne 
le grec, ~ ; pour l'élè'e 
qui chois1nur le: complé­
menc. de phy-1que et de 
math miuques, etc.). 

11 \.1 dè ·01 que cc projet d'hl1L11rc n' sr pa. inr:10g1bl' (1); 

œ qui nuu. nenr à cn:ur, c":r l'1dee m~rn d'un' _ rion 

(1) Il n'est pire sourd que celui qui ne wuc emendre. Ri~ton> donc un.: fois 
de plth que cet horatre n'e>t donne! qu'.t cirre d'ex.:mpl . De plus d.ms l'iubliss.:mem 
de la ' hiêmrchie • des langues ècranghes, nou:. n'.Hons ~cc,urt! que d s raisons 
peJJgogiques et hunun1stes. i, pour d s mis ns rucionales, . mim<:nc:ik · ou 
d'inc.!ret k al, il talhit les grouper d'autre façon, l'incom .!niem ne semit p.ts bien 
con,idèmble apn:!s cour. 

(h compamoies thmand, (qui acœpt ne 1 rei::im, Jecnt plus luut oü l\,n peut 
ne pas ecudîcr l necrhnd:iis du cour ou l'emdi.:r .:n qu:urième pour 1.: rempl.icer 
l'anne.o :.tll\ anœ p:ir l'angb1.), se sc,nt pbinc- d, ce que la ><Conde langue nadt nale 
so11 la s ule des crois bngues gennamques qui •llC i craindre Li cc•mpecinvn a\ec 
l'Halien ou l'espagnol. 

1'.ous n.: k:ur lcrons p:1' l'm1urc J~ êr<>llc' c1u'1h 1 •0t>1cnc b diif,renc encre une 
langue monJiale et une l:mgue J'cpansion reJuire, ù'.tutr<: p.irc, fe, Jùfen·nœ k"' 
hngmst1c1ues et les arrète:. inrerpret:icii, one redu11 Je plus en plu' l'tnteret de> 
\\ aUon, :1 .1pprenJre l.t s.:.:undc lan~e n.11 <>nak·. , 'a-t-on pas i:c~ 1usqu'J refü,cr 
au· pn'k .... ,L"ur~ t..JUI n\lUrt)OC p.1, ... uh i un Cert.lm n1,mbre Lh.:- L-our pn.•fl:,...,._:.., t•n 
ne.:rl 1rcb,,, } cumpns J.,, germanistes sonts Je l'i_; ni, ersic.: Je Lie'<', lt- dr<>•I 
d'ens.:igner quoi que ce soir en pays thmanJ, m me s'il, ,,,ne Limbouri::cc>i>, mcrne 
s'ils one ecrit kur memoire de licence ou k·ur Ji, rcauun Jt><:tt•mlc en nccrlanJa" et 
Jonni: une kçon public1ue en cene langue 1 On c i~c J't:LL c1u'1h pa"cnc un n '"' d 
éxamen sur 1.: néerlanJ;us 1 1 ous êpruu\ c>ns ceb ..-omme un camuutkt Jonne, p;ir 
mad\ crrancc· ,,ans J<>uk, J ne» colle~<.:> char~cs Je l'en><:igm:mem Je l"ètlt' 
langue .l l'Vnhersice Je Liege. 

\lats nous nous en voudrions Je fè"Us ua ccne lamcnt;ib)c qucrdl, lm •uts 
uque, Je remctué en dt>cussion cene loi lînl!ui,uquc\ sur laqu llc on a <'li t nt de 
pein<' :i ,., menre d'accurd . 

Or cene loi consacre la libercê du choix J b e.:onde lan_.ue. D.<n un t~b!Js 
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d'humanités basée en ordre principal sur l'étude des langues 
et des littératures modernes, plutôt que le détail des m<J<la­
lités de se réalisation. 

On lui a reproché d'être inhumain; il mérite cc reproche, 
mais ni plus ni moins que l'horaire actuellement en vigueur; 
si nom. ! 'avions réduit, ne nous aurait-on pas accusé de 
« concurrence déloyale» ? En vérité, il constitue un léger 
progrès, en ce sens qu'il n'entend imposer aucune des 
branches dénommées facultatives ou complémentaires. 

On nous a reproché aussi le grand nombre de celles-ci; 
or, il est identique à celui que prévoit l'horaire pratiqué 
dans nos humanités gréco-latines (2" langue étrangère, 
3 '' langue étrangère, compléments de physique, musique, 
dessin), avec cette différence que, s'il peut faire un choix, 
l'élève est tenu, à l'heure qu'il est, de suivre un certain 
nombre de ces cours. 

sement d'enseignement secondaire de Liège, l'application de ce principe a obligé 
la direction à grouper des cours de 3• et de 4• langues, alors que les premiers ont 
un horaire de 3 heures, les seconds, un horaire de deux heures seulement. De plus, 
on aborde la 3• langue en quatrième, la 4" en troisième; on a donc dû mettre ensemble 
des élèves de classes et de sections différentes : une 3• lat. avec une 5• mod., une 
2• lat. avec une 4• mod., etc. On nous dit qu'il s'agit là d'un régime transitoire 
et que les choses ne tarderont pas à s'arranger, puisque aussi bien la création d'un 
cours de seconde langue est subordonné au dé5ir d'un certain nombre de pères 
de famille. Nous voulons bien l'espérer. Mais s'il y a un nombre suffisant qui désirent 
la création en 6• d'un cours de néerlandais, d'un cours d'anglais et d'un cours d'alle­
mand, il faudra les satisfa re . Combien d'élèves restera-t-il dans ces trois cours en 3•? 
Et cette condition est-elle requ;se aussi pour les 3• et 4• langues ? Nous pensons 
bien que non. Ou bien les élève5 ne pourront plus choisir ici, ou bien il faudra s'en 
tenir au dét~stable régime indiqué ci-dessus. 

Quoi qu'il en soit, en touchant à ce principe, on remet en que~tion toute la loi 
linguistique. Ce que Dieu ne veuille 1 Cette même loi accorde, para1t-il, un minimum 
de quatre heures à la seconde langue pendant toute la durée des études 1 Fixer un 
horaire dans une loi, et dans une loi aussi fondamentale 1 Façonné au gabarit de la 
01,. notre projet d'horaire pour les branches littéraires prendrait l'apparence 
qu1 SUlt ; 

1" langue · · · . . . . . . . . . . . . . . 5 4 4 4 4 4 
2• langue (au choix) . . . . . . . 4 4 4 4 4 4 
3• langue (au choix) . . . . . . . 4 4 
4r langue (au choix) . . . . . . . 4 3 3 3 
Laun ... ....... ............ 5 + i 5 + 1 5 + r 

4 
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* * * 
1 nur Ln trou' .mr noue proj r bien motiY r .olid m m 

Lt.lbh, CLrt~11n.· e.pric .: epriqu s, u rimor .::, ou chagrin., 
ont uni· d s doue . .::ur h ;., ss.c . f • /, .'t rc.; •. ~ .. t · dan_ l' erar 
acrud d' notre Tr :or. . n e:r d' .üll urs habitue, n 
BdgtLlll ', disLnt-tl:, à L1 k:iUL de_ pL)UYOiL publi .: pour 
mur œ qui CL)nœrne l'educ.nion d, b j Ltn'.::'. ~fai. on 
rwu,·c wujL)llf: d ' 1'.ugu1t pLntr d'aurr-: cho .. , dùr-on 
t.corcl1Lr \'Ïf le conrribuable... Il ' .mra1r, n 'ffcr, un 
rcquuwirc dfr.ff~lnt .1 t.crtr .ur leut :c:tnd.11 'LL\: d' crrain 
b.1t1mt.nL .col.11r s, ·ur 1'111d1ffrr-nc' crunrn Il- de no.: edile. 
CL)mmun.m . l' 111e'\.1.t 'nec de pbtnt.: d' j 'LL'\. d.111. b plu pan 
de nns gr.rnde· Ytlle·, h p nun~ d- b.1.:.in: d- natation 
.1dequat-> nu dt. sudt:s .:poruf.. \fa1.:. L)n .1 pu au.:1 r-proch 'r, 
.n c r.11s0n, à no: ding .111r: des g.1Sptlbge inju ·rih..1bk: , 
d.111s le dl ma in d' r l~StrllCtlL)n p~1bltque' mèm '. Il :~ .1 li 
plurL)t un manque d dt ·cnmin.HtLln, une :ort' de myopi 
t:t une ecnnom1' 1nsutti.ammcnr r.uionahsc' . 

Quu1 Llu'tl en .01r, telll)n.· CPmpt' de 't eut d' ':pnr 't 
de nntrt. lttution hnanc1èr , indubnahl 'm 'nt d1tti t1 ', ·t 
'O\ ons cnmn1enr on pnurr.ur urg.1ni.cr, .m m tlkur m.uche, 
ia secnnn nouYelle f humanités mPdernL ·e. qu nou 
rccbmons con1me une neccs. n de norr, remp->. 

L z +irc'11 ièn a l//r'c' de :.1 crc.lttlln, L1 scct1Lin nùU\ die ne 
ompt~ r.1 e\ 1demment que L1 cl.1ssc de st 1 'me. ~t>n llrg.1-

111sat1on puuru se faire s.rns dülicultt. d.111. le. arhcnees des 
grand.· centre:. \ l'athenec de Ltè<• · p.u n.empk·, tl' .1 L 

'bsses Je st'\.Jème ht1nc. Il . utti~a' d'adapter unt.· ~k CL · 
hssLs au regime nuu\·t..m. Rien n·, su.1 clunJ;t. Ln ce 

qui conct.rne,ks branches gL'l1t.r~1les,· b l.111gut mut.rntlle­
t. t le br.rnche cl 1tes faculr.1t1' s PU :1 uptilln, rll n n1 >11 plu-.. 
en e qui conœrne la prLmtèrL l.111~UL ur.rngul, 1:n dfi:t, 
b 101 .1 corde au.· p.Henb lt librt. chnL de t.lk-u : ,tngl lb, 
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allemand ou néerlandais; et si actuellement l'enseignement 
de l'anglais comme première langue n'est pas encore orga­
nisé à Liège, il l'est ailleurs, et tout fait prévoir que l'an 
prochain, un grand nombre de parents porteront sur lui 
leur choix. 

L'étude du latin sera remplacée, dans cette n()uvclle 
sixième, par celle de la seconde langue étrangère; comme il 
y aura vraisemblablement toujours une section où Je néer­
landais sera première langue étrangère, les élèves de Ja 
nouvelle section y pourront suivre les cours de néerlandais, 
deuxième langue « étrangère JJ, gui comporte le même nombre 
d'heures; tout se réduira donc à une silllple question d'horaire 
partout où il existera une section anglaise et une section 
néerlandaise. 

A partir de la cinquième, il y aurait un enseignement 
nouveau de l'allemand; il y faudra tm no11veau projessC!lr de 
langttes germaniques; chargé du cours d'allemand dans Jes 
cinq classes supérieures, il aurait un horaire de seize heures; 
pour compléter celui-ci on pourrait, à la rigueur, lui confier 
aussi quatre heures de première ou de seconde langue 
étrangère, là où les élèves seraient trop nombreux. 

A partir de la quatrième, il y aurait un enseignement 
nouveau du latin, qui compterait en tout 20 + 3 heures. 
Puis en troisième, viendrait s'ajouter l'étude facultative du 
grec. Cet enseignement nouveau des langues classiques 
exigerait deux professeurs, l'un chargé par exemple du 
latin, l'a11tre des trois heures supplémentaires consacrées à 
la civilisation gréco-latine et du cours de grec facultatif. 

lais il est probable que l'établissement de la nouvelle 
section entraînerait la suppression partielle ou totale de 
l'une des sections gréco-latines existant par exemple à Liége 
et libérerait peut-être ainsi deux professeurs de langues 
anciennes; en mettant les choses au pire, il n'y aurait certes 
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p.1s plu· d' / ·e i"haire s11pplénm1tair de pr~fesseur de Lmgr1es 
diss q.ws à cr er. 

Bn.:f, lor:qu b .ecrion nouY ll, .erait complèrem nt 
org;rni:'e, ilfa1drait 11 rra.d f!ll.'\7f!JltJ é''.\' ."rofrSst11rs no11-

n,1, '. 
\u re:tt:, la 101 qui m cim rait b _ ction nom· li pourrait 

pnn i.·oirLment en _ ubordonn r la rèali .. uion dan l 
arhL·née:, .rn de.ir d'un ccrram nombre de p'r _ d~ famille. 

D'.rnrre part, l'en eignemenr mcrhodologiqu in. titue par 
h dt:rntèrt: loi ur l'organi arion de. erud . uniY'r:Îrair 
et qui con mu h parti h plu. 1mp rrame de l'epr·m·e 
d'agregé d l' n t:Îgn ment moy n, p rul pre.que b 
cœatwn, dan un a,·emr aus.1 pro h.ün qu pos:iblc, d' lycee. 
d'appltcarion, où l'on pourrait Lprnm· r Lt Yalcur d 3 no: 
human1re: modemi é·:. \L11 .· cci '.t un' .rntre hi:toire. 
l Jou· mpton bien y reYentr un iour. 

Par .ülleurs, encore qu' nous ·:ttmion. urg nte b creat1on 
dt: cettt: section nouYellc, .i l.1 n.:ali:acion mun ·dur d notre 
projet s'aycr;ut comm L'l·a, ·ni 1mplr:iblc dan l'erat actu l 
de no financ , ceb ne de,·nic pa nou: emp 'cher d' ·n 
creu ·er l'idée, d'en mettr au p int l'organi.ati n et de 
tLw:ull 'r à en hlter lïnsttrution le plus po.:1blc. 

\. l. ORI . 



Éloge de la Tradition 

Il ne s'agit pas ici de polémique. Les positions sont prises: 
d'un côté, les bons esprits; de l'autre, les esprits faux. 
Nous ne convaincrons pas nos adversaires. Qui, d'aventure, 
nous traiteront de Gorgias. 

On nous a prié de dire notre sentiment sur la querelle 
qui se rallume des Anciens et des Modernes. Tous avons 
accepté, non sans quelque hésitation, de figurer dans cette 
partie carrée. Il y a, au jeu de bridge, un mort. 

Car nous n'allons pas épiloguer sur des horaires. A 
d'autres, les projets ingénieux, les dosages subtils, les 
<<je-retiens-trois-et-je-pose-deux » ! Nous nous adressons ici 
aux amis de l'Université de Liége. Liége, jusqu'à preuve 
du contraire, est un centre - ayons la modestie de ne pas 
dire un foyer - de culture française, c'est-à-dire de culture 
latine. Médaille oblige : et l'Académie française a décoré 
tout récemment notre Alma Mater. ans abuser des poncifs, 
sans qu'il soit besoin d'évoquer la « citadelle de la latinité », 
l' cc avant-poste aux marches de l'Est », nous demandons 
- simplement - si cette culture française, qui est la nôtre, 
fait partie de notre sang. Et nous demandons, par la même 
occasion, s'il est fort expédient, sous prétexte de nouveauté, 
de couper les racines de l'arbre et de décréter, par la voie 
administrative d'un arrêté ministériel, que les sucs nourri­
ciers ne montent plus du sol. otre défense des humanités 
à l'ancienne mode, c'est la défense de nos origines. Et voilà, 
pour nous, la question résolue l Il est possible qu'un Anglo-
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axon puce 'humaniser n ignor.mt Pbron, D mo thèn 
\ 1rgik. )u_· ne conseillerion~ pa, c p nd.:tnt à no. rclor-
1111 tL: de tuur par 11 propo ch 'Z le. Oxon.ian:: ou 1 

.rnt~1bs. Quoi qu'il en Ott, nou. n pr'chon. ici ni l _ 
I~oquL1L, n~ l ': _P.1po~ .. L'H1 .1 s t 'ta 11 : uomp 
d adrc::L, c est b1 n . ur. 

l ~1 discu ·:ion m'.1pp.uair donc oi. u: '. \.cad 'miqu , i 
l'on prâère et pour e' tt r l r mr p,jor.uif. _·ou. b 
prolongeron par pur dil 'tunrt.me, p.u ltL~ '. on!Î.1ms qu 
nous : mmLs, les rr.1Liicion.ÜLt'. 1U k .. \.ncicn:, dan. 
l'L' cclkncc den tr po.irion. \Lü· il nou. pl.lie, d'.üll·ur·, 
de conn.ticrc b r.Ü on, k mulripl': r.1i·on. d'un tap.1g·u 
leY c dL btrncli 'L contrL 1 boucli ~r de P.1lbs- \ch' nè. 

Puisque tout e ·r remis en qu ·.non, 't l' :: n: m ~me d' 
b cultur· génerale, j' conm1encL·r.11 p.u dehnir 1 conCL'pt 
de c1' ili:~uion. 

On peut distinguer, il n1t: s,mbl , trnis degre. d cn 1-
li arion : la ci,·1lisation matenellc, b cn tl1.arion St>eiak, b 

iYil1s.Hion spinrudk (inrclkctudle cr moral·). 
T .a ci,·tlisation marerielle prngrcs. '. \ p.1 de ~eants. 

Il cr:ut puLnl J·,- conrredu·. L ·s hunun1sr ancien. n·) 
songent p.1s un instant. Il fa!Lut 2trL' c d u r2\· ur de 
Louis :\Icnard, <1 lt: dernier p.ucn L't k derni 'r H ·lh'.:nc , 
au temoignagc de Barrès, pour se promener à rr.n 1.:f'' P.u1s, 
drape dans un manteau à b grc L]UL'. ous ne rc Ltmt>n. 
pas le retuur à la toge. Pour nu part, JC n'entends rL·nonœr 
à nul <le ce agrem nts que le cunfort muderne <l1spcnsL 
au siècle ~ r ~ r. Pourquoi ser.11t-il rntcrdir de S~1' Ullrl'r t lur.1ce 
du fond <l'un fauteuil-club? 

1Lu qu ce progrès marérid n'ait ncn 1 voir \\\ L<- l.t 
notion d'humarnsm , l'e.·emple de l' \ menquc ut!tr.ut a 
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le démontrer. Au demeurant, les « technocrates » pouvaient 
faire illusion avant-hier: de récentes ord()nnances de détres <.: 

sont comme la revanche du Vieux ;\fonde. La poésie, la 
musique, la sculpture américaines, 11bi stmt? Moins heu­
reuses que les belles dames du temps jadis, elles n'ont mt:me 
pas disparu, parce qu'elles n'ont jamais existé. On me jettera, 
comme un gant, l'un ou l'autre nom de la jeune littérature. 
Tout génie qui n'atteint pas à l'universel est indign du 
nom de génie. Or j'ose affirmer que pas un artiste de. chez 
eux n'a gagné l'audience du monde. Il y a tout juste le 
cinéma, qui excelle, à Hollywood, dans les prises de vues. 

ous n'allons pas recommencer Duhamel. On s'excuserait 
volontiers d'insister sur des vérités aussi élémentaires. 
Mais il paraît que nous vivons une ère nouvelle, qui 
réclame, par la voix de mille besoins nouveaux, une nouvelle 
forme d'éducation. Gardons-nous de confondre. Aussi 
longtemps que vous demeurez sur le terrain du progrès 
matériel, je vous dénie le droit de faire intervenir la notion 
d'humanisme. Oui ou non, s'agit-il ici d'une réforme de 
l'enseignement dit secondaire, qui doit préparer le jeune 
homme à l'Université, antichambre des carrières libérales? 
Certes, j'éprouve le besoin, dès que j'ai acquis un appareil 
de T. S. F., d'en connaître le maniement. Mais l'enseigne­
ment que va me donner le monteur en salopette - on dit 
plutôt le renseignement - n'est qu'un enseignement 
usuel et qui n'a rien de commun avec l'éducation classsique. 

Civilisation sociale : c'est un second degré. Ici encore, 
nous avons fait, depuis les Grecs, quelques progrès. Sous 
l'influence prépondérante d'un facteur que nous n'hésitons 
pas à nommer par son nom : le christianisme. Et nous 
serions curieux d'entendre, sur cc point, les explications de 
nos «humanistes nouveaux 1>. 

Cependant l'histoire nous enseigne qu'il serait vain d'en 
appeler, contre le barbare du siècle d' Auguste, au civilisé 
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d':rnjourd'hui. b gu rr n'a ri n d plu. humain d plu 
te.mp re plr le. mœur . ~-\m: tueri _ . aung _ r i. olé a 
ucccde le m1. Jcr cienùfique d'un p uple an défen .. 
n nou objecte l'e. cbng , le. jelL" du cirque. onun i 

l'indu .· tri.lli_m forccne n'anir p.1. proYoque, dè. l d ' bur 
du machini:me, route ort d'exc's ! omm i 1 _ comb::n 
dans le ring n' .lccu aient p.1 l'inhumanite . tupid de no 
foule gui, plu cru ile que le foule. anùqu . , pai m à 
pnx d'or b joie de YOir couler le . ang . uanr aux mceur 
contre nature d'un Plat n, d'un ,'o rare ( ar j'ai r trouYé, 
mal!Ht:: f i , Cd argument choi. i, .ou. la plume d' .ldY r­
-; ,ures qui n'ont rien compris à l 'iwni ' ocratiqu ), nou 
.w rions mam ai:e gdcc de nou en indigo r .rn _ iècl d 
p-.m baronnet de harlu - et d' \ndr' Gid . \yon. 1 
cnurage, b . tnccriré d'an)u ~r que le en: . ocial d , ch.lcun 
d'enrr' nous dep nd pre que u111quem nr d di po.iuon. 
mor.1ks. L'eth1qu echappe - ' t c'e. r tant mi ' u" - .rnx 
fabricant · de reformes . cobire:. La punficarion de l'homme, 
b '' rri ,1e ÎfeisrhlitJ.keit " de.: ' u the esr un drame qui _ joue 
.rn profondeurs secr'te. d la con:cienc ' indiYidu l1 . ' sr 
là qut: brûl ~ la ,·eilleuse, er c'e. t là qu'au' grande. heurs, 
bnlle L)Ud.ün la flamme. 

1 .e progrès exi te-t-il _ ur le plan spuitLd :> Il n' e -isre p.1s 
faulernent. Pour l' xcJl nte rai ·on que k· ccnT:m hum:11n 
dan l'ex rcice de sa fonction propre, gui est d penser, 
n'est usccptible d'aucun perfa nonnement. r ntends, d'un 
perfectionnern nr e. rrinsèquc . . \n-;tote, à tre~tc an-;, pens.11t 
san doute plu profond que l' \nsrote de b '111gt1ème 
,rnnée : la faculte d'ab traire tait la même. Les cun lusH>n 
de.: la ph,·s1ologie modern cunfirment pkmement nutrL· 
manière de Yoir. L'. l1 1r111r dr la \ tin t e', ecnYatt Ren,111. 
Mais 'était à la condition de cons1derer l'e'i.penen L sc1.n­
tifique d.lns la natur ule, nun drns l'esprit. Le posltt\ bn1l: 
n'::i. p.1s d'autre formule. ou _ omm s d'a' L que la v~rit~. 
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c'est l'humain. L'esprit souffle où il veut. ous ne le dirons 
pas en latin, pour ne contrister - pour n'embarrasser -
personne. Tous les efforts des eugénistes du cerveau, d s 
fournisseurs de substance grise ne parviendront jamais à 
produire un Euclide. 

S'il nous était permis de faire appel à ceux de nos collc.gues 
qui ont une plus longue expérience des examens universi­
taires, nous leur demanderions volontiers en quoi la pro­
motion de 1934, par exemple, l' emporte sur les promotions 
de l'avant-guerre. Les lattdatores temporis acti nous répon­
draient sans doute que tout allait mieux autrefois, dans un 
monde où il faisait bon vivre, interroger au tapis vert des 
récipiendaires moins ignorants. Contentons-nous d'affirmer 
que modernisme n'implique pas nécessairement primauté. 
cc Dans toute société, dit un peu méchamment Henry de 
Montherlant (Les Célibataires), ce sont toujours les éléments 
d'intelligence inférieure qui sont affamés d'être à la page. 
Incapables de discerner par le goût, la culture et l'esprit 
critique, ils jugent le problème automatiquement d'après 
ce principe que la vérité est la nouveauté n. Cette croyance 
au Progrès n'a pas cessé, en tout cas, d'exercer son mirage 
sur ceux gui disent, par exemple : cc Notre monde n'est plus 
celui de la Renaissance : il s'est singulièrement développé n; 
ou encore : cc La vie plus intense et plus complexe de la 
société contemporaine nous met en face de problèmes 
nouveaux JJ . 

* * * 

A cette croyance au progrès se rattache la défiance de 
l' histoire. Défiance qui, chez la plupart, va jusqu'au dédain, 
au r:i~pris. L'histoire est le passé. Elle s'appelle aussi la 
tradition. Pour les « actualistes n, gui dit tradition dit poids 
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mon. Il ne -'r.m p.1. dm 
la HL~>rtL d cc jJ.cobin. qui croiLm - d foi, 
p ur-·rr - qu' k mond· '.t ne en m'm t mp. qu kur 
CLn .m. _k · ngc 1 rd po'm, de \L \ .ùery, c t hum,uù.re 
L11 p m dt: c.lmLkon, 1..r qui fLCr ', ch,1qu~ mJ.rin qu Dieu 
fair :ur k w1r: r1..): : où nurchc.1r de: colomb's, :ur b 
m1..r uü p1cor m d1..: f c , k m 'cu11:m de b conn.11.·:ancc. 
1 L \Lod ·rn ·s, . 1 'ou: 1 s pllU.: :: qudLlU' peu, con. ·nr·nr 
J'.b L7 btllll1 gr.1cc à wus k. r ·rr.1nch ·m nr.. 1 ,-i rg , 
1 \l\.lCL t k,bd .mjourd'hu1 .utti.r à kurs bbndicc:.--Il 
' .1 une fabk du r·n.ud .\ b qucu coup c. 

ou: .l\'tHb l · pl.li.1r d • cornpc,r, p.ln111 nos .1dy·r .. 1Îrc.· 
.1nt1h1 ·rn111..n., un :\Llx1mc l>rk1, c hl1lch·,-i:rc pnnu1œ, 
cr l•rn.r-Rl)hlfr urnus, ch 7 qui k cule· :k l'indnidu 
hnir p.u obnubd r Ll 'i ton "' mh ·nqu • d ·s chLi:c .. Il n·' r 
p.1. 'r.11 quL lïrnnuni:mc :oie comrc l'homm , m.11:> p uc­
èrr1.. bien conrr· un np· d'111d1ndu anarchteo-ltber.11. 

l ne tlnL d'1ndn 1dualt:-m' lHgucilleu"\. ·se, en dfcr, à la 
b.1Sc m0mc de cctr • r ·, olr' Ctln~rc Ll rndiùon. n a bi n 
ton de upprt1chcr Ren.Üs.·.111 ·' ·r Reforme. c n' ·:t p.1 
pour nu1 que Ll pn.:m1èrc csc nec en Iuli '; la : ·cond1..·, ;l\ ' 
;._farcin Luther. Ct:nc:, il ' .1 1 LlSmc. '\bis je dLlUC' fon 
qu'il L'Ùt . nuscnr au prngDmm • dt' no cf rm.uL·ur:.. 

t't mdniLhulismt' n'est cundamn.1blc qu· d.111-.. .c· 
. cès. ul ne ·ongt', p.um1 nuu., .\ prt\n ·r b - ·ul • cthoc · 

d'un onform1·mc intdl ·crud cr ml1r.1l, l • mod \}c en fût-il 
chcrcht' J.rns b pure rradmon grccu-1.ltinc .. Lllls d pll>runs, 
;rn cnntra1rc, c qu'a d'inqu1ct.111t, pLmr l'.ffLnH dt' l'intd­
ligt'ncc, h .uumis 1un de la jcUl1L'SSC .\ CL'IUi11t:s Clll1 \l'l1L'S 

de groupe. c qui nous depbit, e qui nou œpugne d u1s 
l'tndiYi<lu .1li me d ccu_ d'en fa L', '·sr s.1 tLnd.1nc.L ,1u 
niYell ment, son espnt eg.1lira1rc. L uutt:> .ut. tu rattL C"'t 
de,·cnuc suspe te. r n us sumn1e t:r nuu enru1don btL·n 
Je ta des .uisr rates. e fut un <les m nt1..s c.k l.1 .ité 



antique - et aussi de l'Ancien Régime - que cette fidélité 
à un enseignement de classe. Et voilà un sens du mot 
(( classique ii auquel nous ne songeons pas souvent! L'égalité 
selon le cœur des doctrinaires socialistes est un mythe. 
Mais quel mirage séduisant! l'excellent argument de réunion 
publique! Lorsque la querelle des Anciens et des Modernes 
fut portée, voici quelques années, à la tribune du Palais­
Bourbon, les partisans de l'école unique e:.t du mode:.rnismc 
scolaire en général faisaient de l'électoralisme, en le sachant. 
La connaissance du grec et du latin leur paraissait un pri­
vilège, le seul peut-être que n'eût pas aboli la nuit du 4 août. 
Et voilà pourquoi la propagande de nos adversaires compte 
sur les ressources du pratique, de l'immédiat, du facile. 
J'ai promis de ne pas faire de polémique personnelle. Il 
m'est difficile de passer sous silence le programme, abon­
damment répandu, que proposent aux parents de nos jeunes 
gens les humanistes des temps nouveaux. Que l'anglais 
ait pu être mis en avant comme la plus formative des langues 
vivantes, le fait est significatif. 

Je pourrais ajouter - car je n'ai pas l'habitude de dire 
les choses à mots couverts - que l'anticléricalisme joue 
son rôle dans cette bagarre. Le latin est aussi la langue de 
l'Eglise, la langue des curés. Ce n'est pas sans raison que 
la République (( blocarde J> a fait tous ses efforts pour tuer, 
en France, les humanités à l'ancienne mode. JI111J1anis!lle 
n'est pas un mouvement de droite, c'est trop évident. Mais 
parce gue nous sommes des réactionnaires, nous n'avons 
pas peur de l'affirmer. 

Et pour en revenir au sens antihistorique de nos adver­
saires, nous aimerions de rappeler que le régime d' ensei­
gnement qu'ils prétendent condamner s'appuie précisément 
sur une longue histoire, sur une tradition séculaire. Il n'est 
pas de bonne guerre, dans un débat comme celui-ci, de 
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que nou_ donne le pa .e. i vraiment 
nne d'un ci,·ili JtÎon nom· lie qui pui faire 

d1 ·c1pl10L d'.rnrrefoL, on dLm.lild à ::tYoir quand 
•L ( f.llt' b CIUpUr'. L.1 plul üphÎe du rf-crJc' ', du d Yenll 

r d b noun~.mœ nc.:c :.11r' .uppo.t: rour d 
't:ll.'.' de J' Y01unon, le ff hi. toriqu . Il )' 3. li, 
humam:t _ n u,~ .1ux , c )nm1 ~ une contr;1dicrion. 

\LwHL cunt quL nou. .ffL)11 · dénonc' 1udgu ':-un. d 
mtlbtlv• qui .11umLnt n ): rLformLt 'S, il n' s 'r.1 r ut- 'cr 
p.1_ munit d <leftndr b todmon p.1r d 'S .ugumem. moi1r 
neg.lClf. 

otrL pu îflL)O e. t fort ntn' : non. nou: 'n t '11\)n . 
. tnctL111Lnt lU'\. l'\.1gu1œs de l' '-prit. \krwns l'.1C 'nt ur 
Ct or.1 r'rL sp1nrud n de 1nr r ::e d, OL): emde .. I'lni­
' erltL dt>1r con,erYer .on .1p~10.1~" 1 oin d ~ wur' etlmpro­
m1:"1tH1. Du JOUr où k. bnguc dit 's 'n .10r ·: .rnront prt 
le pru111L r rang, du jLnir où, p.u h force m0m <le. ho.'t''-, 
lt · Ltud1anrs SLfL)11t dt' enu: · 'nsibles .Hl'\. tlns1d 'r.uwn: 
d'unlite pr.u1qu • l'hum.1n1sm ', 1, Yra1, .rnr.1 f;ut .tin remp .. 
L'l nt"\ a-;1te .1men ame, dont qudgues-uns dt' nu: .1th t'r­
'<Ure se funr lt: ch.1mp1un· lnthuu.LLte:, .t)utfr dt.> 
1'111Y.1"1un des rech111c1ens, de eu -1.1 qui n' .UI\ em d ·: 
cour-. que d.10 · l'es pt 1r de ù crL1cha plu. 'He b rimlule 
am .. dollar . ~ '11 faur Ln cw1re \[. Fdt: P ters, iu · nul 
nt soupçonnera d'.1mencanophob1 ', b r '.1Ctlon .t' d ·: me 
dej8., très 'iolente, en \menqu · mème. \br.1h.1m Fk na, 
<liœ teur de l'I sf,tldr /or ldr.11::1r' \ ,.-'}, r.ulk le '-.ci:·m · 
d s s1tfc-si ·~·s et dts t;nn L'rs1te-> 11 omn1bu . F.rnt-i.I citer 
~LI1cl.11r l t:" 1s Lt b J.tirt qu'ù fair de l'Lni,·Lrsit~ b.tbbi­
tknnt: ? T 1 est cep ndanr 1 r gimt:' }U · d'. ucuns rt:'ver.titnt 
d' in taurer parmi nou ·. ln rt"g1me ut1 1' arra hL ur dt dent' 
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est mis sur le même pied que le philosophe. Que dis-je ? 
N'est-il pas évident, du point de vue de l'utilisation pratique 
des connaissances, qu'il est plus opportun de manier le 
davier que le vocabulaire philosophique ? Pas un article, 
pas un questionnaire, pas un programme où les cc humanistes 
nouveaux » n'étalent au grand jour, avec une sorte de 
naïveté qui a bien quelque chose de touchant, cc désir de 
faciliter à leurs adeptes l'exercice quotidien, immédiat, 
nous allions écrire manuel, non plus de la profession, mais 
du métier. 

Or les pédagogues classiques nous ont enseigné que 
l'essentiel est d'apprendre à apprendre, selon une formule 
à la fois si juste et si drue. otre discipline n'a garde 
d'envisager le résultat immédiat. Parce qu'il s'agit, avant 
tout, d'une préparation, d'un assouplissement, d'une gym­
nastique intellectuelle. Ainsi, les mouvements décomp ::isés 
qu'exécute, au commandement, l'escrimeur à la salle d'armes 
ne reproduisent point les phases d'un combat réel. ous 
aurions moins peur cependant de rencontrer sur le terrain 
quelque fougueux moderniste, si nous avions pénétré, à 
force de patients exercices, les secrets de la botte, de la 
fente à l'italienne et de la parade en octave. C'est Madelin, 
sauf erreur, qui disait à un contradicteur : « Pourriez-vous 
encore faire la grenouille aux anneaux, comme au temps 
du collège? ... Mais vous avez gardé des membres plus 
vigoureux, des muscles plus souples, un corps sain >>. 

Culture désintéressée : telle est notre ligne. Ce qui 
n'implique pas, d'ailleurs, que nous renoncions à l'utile. 
Nous sommes loin de l'acte « gratuit >> . Il va de soi que, 
si nous défendons avec un tel acharnement les humanités 
gréco-latines, c'est que des intérêts fort précieux se trouvent 
engagés dans la lutte. Qui voudrait faire l'ange, le pur 
esprit, ferait ici la bête. Le jeune homme qui aura passé 
par l'école des Anciens ne peut pas être mal armé pour la 
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b.1uilk Jl l.1 , ·ie . est unt: que:rion d" ·cheanc , et c'e ( 
une que r1on d'em"'rgurc. \ c hu qui pourr.1 dir , au bout 
lk dLt1-. moi.·, tn ctnq Lmgu : : Dlmn ·z-moi de h bièr ... 
\' L ·-nn1. Li cl f d ' b chambr ' ? , nou. pr f ron: c 't 

.nHrL LJUi mdrr.1 de il ngu .lllnc . i discipliner .': facule . 
plntr k oinqut:te ditlicil ' . . l 'hnnn0t ' homm ' l'emport 
u1 dignirL ur k pnrrier dt p ;1Llc'. \ Lu. il' croi. bien que, 
tuur comptl' f.ur, d l'. t plus prudent, Yl)ir plu: lucratif, 
de prl·ndre "l'. gc1cks aodemiqu '. que k: in:cription. de 
Li f.urnlle B.un:1moorh . ur k r 'g1srr · d '. n)yageuc. 

I l's hl)Lllr ' s, ;n on:-nlius 
l · n ce sL' lb que nntL l1lHl · 
tionnell ' s. , .rnf :\ diseur ·r, 

dit, 11L' nuus mrcres. enr guèr '. 
·n r 'nl ln. ,HL mari' r '. ' trad1-

.1 ft~ ,r , d ' qudqu ' . modi­
hcat1uns de cktatl. uns n ' :ummes p.1s des fo.-. 1ks. l t 
nurœ 1ntc1ns1ge.111œ, qui ;iur;11t 1, dw1t d "ètre ab. nlu ', 
s'accommode, clucun le sait, d'.1inubl ' s CllO l'. sions. n 
nous lippose snu\ enr le enllphun de l' !rab.ut, l • X enti­
phon qui n',urère p .1. de nimpt ' r p:ir para. ange: et par 
plèthres. ln dl' nns ollègues, \ I. Debrtl, .1monrœ1'1nt ' n~t 
h1stnnl1ue et Li '.1leur educ.m' ' d '. \fé111ortTbltS du rnèrnc 
auteur. PourLJUOl n ' pas subst1tu ' r :\ !' lrt7 \ 1S1 les llr 
rt7hlrs? \ L11s il scr;ur temps de rl'noncl' r ,\ des plais.rnrcrtt'. 
éprom Cl'S sur b '.1leur fnrm.u1' l' dl· b R ' traitt' des 
D i-. ~ [ ille. 

id . Se, er:- ns, qui p .utagL' a\ cc moi l'agn.\1bk dn t>ir de 
defendre la tranchee ine pug1uble parkra du "fL'C. ( 'eq 
lui qui a t1re le m ilkur nu'nww. '1 l·s Grl'Cs . l~t I.1 tl ur 
cr le parfum, clis.i1t \natok Pr.111CL' . k me ontl'ntL' dè 
signaler, en passant, que ceruins hun;anisrL's, pwmpt" a 
la derobade, sacr1hcra1cnt d'un llllr rrop k~Lr cttL' tlèur 
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qui leur paraît trop délicate. Les études gréco-latines forment 
un tout, une harmonie. Que le grec soit rcp()rté en quatrième, 
je ne l'admettrais, pour ma part, qu'à la cond iti<>n de déve­
lopper dans les classes supérieures l'anal) se de ()phocle, 
la lecture d'Homère. Car il s'agit, ne craignCJns pas <l'y 
insister, d'un enseignement littéraire, esthétique.:. J .a for­
mation de l'intelligence et du cœur ne peut étrc à la merci 
d'un marchandage sur l'horaire. 

Le latin a moins besoin d'être défendu. Il importe pourtant 
de préciser notre point de vue. Je m'y rés<Jus d'autant plus 
volontiers que, romaniste, il m'arrive d'être taxé de.: déser­
teur, de renégat. Or - je tiens à le proclamer bien haut -
mon attitude, dans la querelle des Anciens et des Modernes, 
est déterminée avant tout par mon amour de la langue, 
de la culture françaises. 

Il n'est pas vrai que l'étude du français par le français 
supplée l'exercice de version latine. C'est l'argument d'un 
Joseph Caillaux. C'est l'argument de ceux gui tendent à 
détacher du groupe gréco-latin les tenants de nos lettres 
romanes. La langue maternelle conserve, chez nous, tous 
ses droits : les premiers, les plus respectables, les plus 
chers. Mais qui niera que les exercices d'explication fran­
çaise ne passent, presque toujours, par-dessus la tête de 
l'enfant? A l'écolier de douze ans, de treize ans, La Fontaine 
paraît aussi transparent que l'onde de la rivière où pêche 
le héron. Parce que toute la difficulté semble se réduire à 
quelques obscurités lexicologiques (ccQu'est-ce qu'une 
tanche? >J), le maître aura bien du mal à forcer l'attention, 
à mettre en valeur l'élément de beauté qui tient à l'expression, 
à la clarté, à la musique. Il manque, dans cette classe de 
si.xième, à l'occasion d'une fable - Le Héron - qui est un 
pur chef-d'œuvre, ce que je ne crains pas d'appeler le corps 
à corps avec le modèle. ]'en appelle ici à tous ceux qui 



onr Ln L H!né k forncu. p1r lt_ r xr .. J Yoqu le_ Pr·pos 
si~ .: :')!/d'un pLd::tg gue qui n'::i n n d racorni: . \lain. 
Je .011-! l nu prnpr LXPLflLl1CL. Le. g~uçon de L-\th n e, 
à qui JL ml' ui ·tforœ d. xpliquLr 1 m1.1U ure. p:.1g _ de 
mLilkur prl1 .. u ur, d _ plu· gra.nd_ poète , en quoi dif­
f~r.1i1.:nt-d de mes jeune_ gLn: d' b : 'Cuon romane? 
J1.: rnier. ul :.n Lnt hr . Pt)urquoi? P.uc qu 1 _ huma-
n1rL -!rLCli-brnK ' le \:L[C c' rLp (' d' ·n:'r:ion ( d 
rhunL leur onr dt)nn .1..n. de b pn)prtc.re d - mor:, 1 
:1..1H1m1..11f de l.1 rigueur logique, le goùt dè b nuanC', d 
1'1.. pr1.. Ïtin qui r~\Lt 1'1d~ dL bt.l~ltl'. _on, il n·e.r p.1_ 
inditkr ·nt, puur !' 1nr lltg '11CL' d1..: I' · • .· .. 1 ts ou du Dis, 1 rs 
s11r ,, \! ,,J,, d'.ibnrd r D'- c.trr'· ou 1.1.·cal cl.ms un erar 
d' ind1tf1..r1.. ne er1..1n .\ r 1..gud du brin t]u'iL connurent, 
qu'ils pr.H1L1u~·r1..nt 1..·r qu1 .1 l.11.".;1..· d.111s 1 ur lt'Lffre, l chaqu ' 
p.1~1..', .. 1 fnrc1.. emprLlnt . 

1 r pui , 1'1..n r '1 n.· 1c1 .\ un argum 'nt d'ordre h1sw-
ri1..1u , ntius ummes ±ils de b LtlU\". 11 :> runu111: 'r, 
c'e.r s en tlis1..r , dis.lit Yolonr1'r. \lb 'rc oun.on, l'e pnr 
k plu. t>m 1.. rr au'\. d1sc1plin1..·s .c1enrthqu '- . _ ou. CLHl. ·t.1-
lenun. 'l)ltinner, l ceu'\. qui nt1us :iccu. 'nt d ' m rrœ de. 
1..1 dlèr'_, b kcrur1..· Je b s1..'Ct)n1..k p.ut1 · d'un atalogu' : 1 
;Halugu1.. de. li\ r1..': qu·a, an œum. nunstin. IL :· 'erronr 

comm1..nt un profes ·eur de franç;u., rompu .nL method '. 
cbss11..1ue-;, ut accueillir, ·tu le. r.1nins de a biblit)rhèque, 
à côr1.. des .\nc11..n:, ks ).It)dernes, .\ ùt d s <• lut~ra1r1..· · 
les ph' s1c11..n-, le. c:cunom1 tes, le ge1..1_graph1: ·. T.rnr 11 e:t 
'rai que b culrure generak ne onnaîr p::i-; les pro cnprion., 
p.1s d'n-;rnctsme. 

_Tt m'en Youdr~11s d'eukr 1c1 de pecbnte cons1 ler.ttit>n 
de grammaire h1smnque. ue nous a) ons le l.mn dan. le 
sang, qu'il nou · ,11t legue, bien plu et b11..·n mi1..u'. ljlle k 
'o abuL11re, les règle_ de s\ nr:t~ e t ruut le rot: :111isme 
infiniment del1 at de la pensée L't de son e. pn: ·s1on, ,·oil à 
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gui n'a pas besoin d'être démontré. La joie de l'enfant qui 
décline, pour la première fois, rosa-la rose, vient en grande 
partie de ce que j'appellerais volontiers l'impression c.lc la 
reconnaissance. li se reconnaît, il se retrouve dans ccttt. 
langue originelle dont il pressent confusément qu'aucune 
finesse ne pourra lui échapper. Tandis que l'anglais, au 
contraire, réserve au mieux informé d'entre nous Ja foule 
de ses idiotismes savoureux, mais intraduisibles. Intradui­
sibles et insaisissables, je n'hésite pas à l'affirmer. La force 
de notre tradition, c'est qu'elle respecte les faits, ces faits 
gui sont plus respectables qu'un lord-maire. On nous taxe 
souvent d'idéalisme : les vrais réalistes, c'est nous. <ms 
continuons la civilisation de Rome, héritière elle-même de 
la pensée grecque. Rien ne prévaudra contre cette filiation. 
Saper l'enseignement du grec et du latin, c'est ébranler les 
colonnes de la maison, les pierres du foyer. 

S'agit-il donc de dresser contre le monde germanique 
le monde latin ? Peut-être. L'histoire est faite de ces anta­
gonismes; et la création d'un type neutre, indéterminé, 
ressemble fort à l'émasculation de l'eunuque. Il appartient 
à chacun de suivre, jusqu'au bout, la voie que lui tracent les 
conditions mêmes d'une hérédité spirituelle. Pourtant, 
l'humanisme gréco-latin, tel que nous le concevons, travai!Je, 
plus sûrement qu'un Covenant de Genève ou d'ailleurs, au 
rapprochement des intelligences et des bonnes volontés. 
En d'autres termes, si, pour tout Latin, l'éducation classique 
rejoint la route royale de la tradition nationale, rien ne 
permet de tenir les Anciens pour des fauteurs de discorde, 
des semeurs de haine. Mais nous savons, d'autre part, pour 
reprendre le mot de Pierre Lasserre, que les données de la 
situation séculaire qui existe entre la Gaule et la Germanie 
sont écrites en lettres de fer dans les Colllmentaires de César. 
Ainsi donc, à égale distance de ce nationalisme étriqué qui 
ne voit pas plus loin que les frontières politiques et de cet 



1Jul1. n1L ,-aguc qui _ d'in rau.r r u.r Li r rr de 
\[nJLrnL: l.l nrnmmnion d' homm _ 
Lkfu1d1H1~ ;'i b fol: le p.c.· , [ pre. nr ... et l':n- nir. 

Pui LlUL j'.1i ·oui ,,.c b qu ':cion du Lmn, il n _ r.1 pa 
inutile d rL11Conrr-r une ol j 'CtLOn .L.ez -P ci u_ ' . \u 
prngr.unrn' dt:s humanLr'_ nt m .rnx hgur - dan_ le 
Cllln du p.HL11C pam r', d'.ulleur_ -l't:n: 'l_f!nern nr d' [' .p.1-
gnn[ L( Jl r 1uli n. . '. ( c' qui pcrrn '( :i qudqu --un 

p.1 mu. de nLl: .1d,·er. .llr' dl' prlKbrn r l 'ur amour 
du \lidt. ulrurc l.mne d '\ ienr culruc medir'rr,rne·nnc. 
~Lus .\ [\lmbr dl L ll\kL, des p10:-p;ua.0L, de. ch~ne 
\ erts, un 11tn1 1m·1c' 3. dire pour nuirre_ D.mre, er non 
plu· \ 1rgd , en .111cès er, d'.n ·nrure, 1, \Ii:rral de J[ir1•ilk 

l '1ultl n, l' e-;p.1gnol, le portug.11 , l prçl\ ·nç.11, l' rounuin 
,." nr, .\ Ctlt' du fr.111ça1s, d.111. un' rdar1on d' d 'P 'nLhnce, 
lllll l'SC b rnèml' pour CllUS, l [' 'g.ud du bt1n Jangue-rnèr'. 
)ut: l· l.mn d'l p.1gnt: .lit pns, d's les pr rn1'r: :i~cl . , un 

air dl · .1s L}ll .. uc 'se 'nt les numbr 'U "- ecr1,·a10s c nginaire: 
d'lblrtl' t- cnèlllll', l ucun, \Llrri.1l, Ît11nrtl1 n), que k l.mn 
J'lt.dtc .rn nutnrenu plus lnngremps qu · wus k: .rnrre_ b 
bngul' 'ulg.1ire .1. l'er.u d' p.HLHS, L}Ue l • prtwençal ait donne' 
à l'l uwpL, Lt p.ut1cultèr·rnL'nt à b Fr-.mc· du • ord, l ·_ 
rnudèk s ks plus .111c1ens d' pL1es 1' CL)Urro1s" ceb tienr 
unll}Ul'ment .lll j 'li des ClfCLH1. t.lllC':. P.ucouc dans la 
Rt ,,,. ·a, k brin 1mporre, pu1. ac linure, d1cr· . a lL>l. Cc 
qui csr cnnsunr, c' ·sr l'eknwnr rr.1J1riunnd. L' qui L'St 
cunm1un, c'est l'nr1g1ne même de c ·: bngu s ne1l-bttnl'S, 
cumme J1senr cnCL~rl' ks philulugu ·s i~alt ·n.. rt ·r;rn 
<l1flictle de faire .1dmerrre :t L]udqu'un Lk bunnL· fot qu · 
Petr.uque .1 plus c.le 'enu hunun1sr' que lCcrun, p.HL' l'mpk, 
pu1. que .rns.ï bien l'.1manr de l .lllrl· c nr md1fferL·mm ·ne 
en Halten et en L:trtn. D.111ce, . 'tl .1 rt:tn>U\'l: Bl3.uricl, d11it 
souff rtr n1dlc morrs, Jan· son Par<1 1.1 , à Ll nuu\ lk que 
\ trgilc, d~jù banrn de eh:stL'" parvi. p\lur k rtm cl'url 



- 1 39 -

païen, est évincé de ces Champs-Elysées où devisent, pour 
l'édification des hommes, les ombres bien disantes <les 
philosophes et des poètes. Proposer à notre admiration 
exclusive les dialogues de Don Quichotte et de ancho, c'est 
préférer le reflet à la lumière, le rayon au soleil. <>US 

n'excluons personne. Partis de la Grèce et de Rome., n<Jus 
traversons le moyen âge (bien plus pétri de latinité qu'on 
n'a voulu le croire) et la Renaissance, pour arriver jusqu'à 
nos jours. La chaîne n'est nulle part brisée. J.,t chez les 
prosateurs, les bons poètes d'aujourd'hui, il nous plaît 
de déceler, tel un signe de race, l'écho gui ne trompe 
point. 

Pour gui se préoccupe d'ailleurs de cette question des 
langues vivantes, il est si facile d'apprendre, grâce au latin, 
en quelques mois, l'italien et l'espagnol. J'ai su l'italien en 
quelques semaines. Or je n'ai pour les langues nulle aptitude 
spéciale. Il m'a suffi d'appliquer à une langue-sœur l'excel­
lente méthode que j'avais acquise par l'étude de la 
langue-mère. 

Quant à l'allemand, à l'anglais, je suis assez de l'avis 
de Pierre Lasserre : on ne devrait s'y appliquer qu'à partir 
de la quatrième. «Il faut qu'une très forte culture française 
précède l'entrée des langues étrangères dans notre esprit. 
Il faut savoir très bien le français avant de commencer 
l'anglais et l'allemand ». Encore une fois, il n'est nullement 
question de condamner, voire de restreindre la pratique des 
langues vivantes. os adversaires voudront bien nous 
rendre cette justice que tous les philologues classiques, 
tous les romanistes sont parfaitement capables d'entendre 
l'allemand et l'anglais . ous avons appris ces deux langues. 

ous le regrettons si peu que nous en conseillons l'étude 
à tous nos étudiants. Mais que cette étude, entreprise sur 
les bancs de l'Université, n'ait rien de pragmatique. Litté­
raire, elle sera facile. Parce gu' elle se fondera sur cette 
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n'a nié, pas même le plus « Phantast 1), qu'Hélène n'incarnât 
la beauté classique. Les <<humanistes nouveaux ne pou­
vaient choisir plus mal leur parrain. 

Que dire des Anglais? D'un helley, d'un Keats, par 
exemple ? Ne suffit-il pas de transcrire le titre de. leurs 
œuvres (Prometheus Unbound, EpipS)•chidion, Adonais; End_;•­
mion, I-fyperion) pour constater qu'ils ont tiré de l'antiquité 
hellénique le meilleur, le plus pur de leur inspiration ? 

Il s'agit donc, encore une fois, de choisir entre la source 
et le fleuve. Ji Gœthe, ni Shelley, ni Keats, ni tant d'autres 
dont je pourrais invoquer le témoignage, ne se seraient 
avisés, sous prétexte qu'ils ont repris le flambeau, d'éteindre 
la flamm.e. C'est une prétention bien sotte que de battre 
sa nourrice. 

Mais il convient de dire, en passant, le rapport de con­
venance qui existe, de la classe de sixième à la classe de 
rhétorique, entre nos «classiques '' (français, latins, grecs) 
et l'intelligence de l'adolescent. La question me préoccupe, 
depuis que j'ai vu mettre au programme des humanités 
nouvelles Dostoïewsky. On saisit ici - faut-il dire par 
l'absurde? - la fausseté d'un système d'éducation qui a 
tout renié de son caractère formatif. La formation doit être 
intellectuelle et morale. Elle s'adressera à l'esprit et au cœur. 
Elle respectera la règle, une norme. Les cas pathologiques 
seront exclus. Ad us11111 delpbini : cela ne signifie nullement 
qu'il faille expurger les Bucoliques. Mais le berger Corydon 
est ainsi drapé dans son manteau de vers latins qu'il ne 
peut induire au vice nul éphèbe de seize ans. La psycho­
logie de Dostoïewsky, au contraire, d'un Dostoïewsky que 
nous serons bien obligés de lire dans la traduction, - car 
je ne sache pas que nos réformateurs aient inscrit au pro­
gramme un cours de langue russe, - est à ce point anormale, 
monstrueuse, qu'wi. esprit non formé risque fort d'y laisser 
sa vertu d'équilibre. Je songe à un souvenir perso1rnel. 
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est tout aussi sévère : « Tous sommes en ingcric a voir 
Shakespeare, ah! oui ... Mais on n'a pas à rougir de rester 
à quia devant un policeman londonien qui vous indique la 
route du British. 

Nous voici amené à nous expliquer brièvement sur Je 
rôle des sciences dans les humanités. ous n'aurons garde 
de ravaler l'enseignement scientifique . .Mais il faut choisir. 

Puisqu'il faut choisir, la question du scibile ne peut être 
éludée. Qu'allons-nous apprendre ? Le latin et la géométrie, 
disait apoléon. A condition d'élargir, d'entendre par latin 
la poésie des grandes œuvres, par géométrie la science de 
la nécessité, le programme est de choix. Pour les belles­
lettres, d'ailleurs, on n'en saurait trop prendre. La cul turc 
littéraire - la preuve en a été faite bien souvent - réclame 
le premier rang, dans nos humanités, parce qu'elle se fonde 
sur la valeur générale. Les sciences, au contraire, dépassent 
très vite la zone des éléments. L'esprit géométrique, Pascal 
y atteint d'un seul coup, dès qu'il a dessiné, avec du charbon, 
sur les carreaux, un cercle parfaitement rond, un triangle 
dont tous les côtés fussent égaux. Pour en arriver au Traité 
des Sections coniques, pour mettre au point la Machine 
arithmétique, pour publier l' Avis sur les Nouvelles expé­
riences tottchant le vide, il faut une initiation spéciale. Nous 
abordons déjà le domaine de la technique. Et c'est pourquoi 
l'enseignement des sciences dans les humanités ne peut être 
poussé comme l'enseignement des lettres. La méthode une 
fois dégagée, il devient malaisé - et, de surcroît, inutile -
de s'aventurer dans des explorations particulières. 

Quant à la hiérarchie des sciences, il ne peut y avoir 
l'ombre d'une hésitation : mathématique d'abord. Mais 
précisément, la mathématique nous rapproche des Anciens. 
Et s'il est vrai que les trois derniers siècles ont singulièrement 
enrichi le trésor de nos connaissances en matière de géo­
métrie et d'algèbre, le sens de la certitude, de la preuve, 
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premiers principes, superficiellement «vernissés , l'étudiant 
qui se présenterait à l' niversité sans Je moindre bagage 
de physique ou de chimie, mais nanti de cette préparation 
idoine que requièrent les sciences exactes. J\insi senons-n<Jus 
délivrés de la hantise encyclopédique. Voila l'ennemi! Et 
qui sévit dès l'école primaire. «Je hais ces petites ()rb<Jnnes, 
disait Alain. Le temps ne manquerait pas si l'on ne v()ula1t 
tout faire à la fois "· 

On sait mon sentiment sur le rôle de l'hisLOire. ,\fais il 
est bien entendu que l'histoire concourt, par la direction 
même de son enseignement, à la même œuvre de formation 
que le grec, le latin, le français, les mathématiques. Pourquoi 
ne pas orienter la géographie, dès le collège, dans Je sens 
de la géographie humaine ? Ce serait le vrai bagage d'un 
homme de qualité et gui se soucie bien moins de connaître 
les ports del' Amérique du Sud que les variations de l'habitat 
humain selon les régions, le climat, la richesse. 

Puisque nous faisons le tour du programme, rompons 
une lance en faveur de l'introduction, dans les classes 
d'humanités, d'un cours de philosophie. Il ne s'agirait pas, 
c'est trop évident, de philosophie historique. Mais le jeune 
homme pourrait être initié aux premiers principes de logique, 
aux éléments de psychologie. S'il faut trouver une heure 
dans un horaire qui n'est pas extensible à volonté, je propose 
la suppression du cours de biologie. Pour le plus grand 
profit des études biologiques, gui viendront en leur temps. 

Mais je m'aperçois que je manque à ma promesse. A mon 
tour, je me livre au jeu séduisant des dosages. C'est une 
preuve que les querelles de longue durée finissent toujours 
par nous amener sur le terrain des faits. Une Ligue ne peut 
guère se former dans Sirius. On nous attaque : nous saurons 
nous défendre. 

* * * 
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b trad1r1un, le latin qui nous pœpare, l • gre qut nou. 
instruit. la qucrcllc de \n 1ens et des :c\Iud 'rnc., ,11-1e da 

n ommençant, n'a pas s.1 ra1.on d'êtœ :l l'Lntva-.1te 
d L1egc. Du mumenc que l'humanisme non\ cau rompt 
bruc:ilemtnt b ha.îne, re111e nu ongmt·s, la langul' m.ucr­
nelle est umme prtv e de s' vc. ll œscte' non puur cb \'[\ tht•r: 
p ur h comb.ucre, trots langu s gernun1ques (angL1is, 
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allemand, flamand) qui constituent le répertoire d'idées 
qui ne sont pas les nôtres. Programmes, horaires, liguc.s <le 
perfectionnement? ... Allons donc ! La bataille est engagée. 
dans d'autres conditions, autrement tragiques. 

L'humanisme ancien défend notre monde à l'endroit. Le 
monde à l'envers, c'est celui d'où disparaîtrait l'honnêtt: 
homme. « ans le grec ... JJ , disait Rabelais. :Montaigne était 
plus près de Rome. Mais le génie français, et le plus moderne 
et le plus hardi dans ses démarches et le plus lumineux dans 
son expression, c'est ce mélange subtil de Rabelais et de. 
Montaigne. On connaît l'arbre à son fruit. Comme dans 
le chant spartiate, tâchons d'être cc qu'ils furent, et que 
nos fils restent ce que nous sommes ! La tradition, c'est cela. 

Fernand D EsONAY. 



Culture scolaire 

L1 quLr li du brin .1 cour L l1u'il faut ptmr dur·r: le. 
dLUX p.lrtl t)nt :lll 1 .1!1C\rc· l'un L]U' \'.1Utr', 11: \' ·ul·m 
r Hh d ·u'\ L".1km •nt 1 b1Ln de l' nfanr, tls .'cntLnlknt, 
nulgr' k .1pp.u·ncLs, ur un· m'm concptiln de l'hum:1-
01smL'; d .ï CLru111: :p·cutcurs t)nt rcm.uqu' qu\ :l'. dcu'\ 
p.ur-;, k prc. rigc cr l'intcr~r fHL)f ·ss1t1nnels n' :L)nt p.1: 
Liubliv. t )Ut l fait, on pLllt l ·ur r·ppndr· qu'un' t 11 
prcll cup.uinn c r fort kgmme, tm du mti1t1s gu"ll · e.·r 
.rns.1 kg1r1me d'un côre qu dt: l'.mrrc. 

RtL'n OL m'Lst p r unncl d.111. I · d ·b:u, pui:qu' ) · 
n' u1sugnc p.1s 1 ·-. l.111gu ·s Ltr.111g \ r s, qu" lk. :tHcn t ' t\ .111 t · 

uu l]u'cllcs -;01ent murres. J · p 'U'\ ~tfL' bt n rranqutllc : 
depuis un sil: le, L1 bngue m.u rndlc a b pan du ltt>n; 

endrillon a fini p.u epuu.·r le pnncc Lt ·li· l1L k lkher.1 
pas, omn1L' je b unn:u .. De surt llUC, st on me dts.11C, 
c mmt: .m peur guurnunJ de norœ prL·mtLr lt, rc de kuure : 
- ~f t-. d.111s tes poches, )C ù 'Lli\ rcpPnJre ct1mmL lui 
- Llic sont pleine· ! 

Je ne ·u1s dune p.1s plu: su pè t lJU'un aurrc. 
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Je marque d'abord ce qui unit les Anciens et les Modernes 
d'aujourd'hui et qui est justement l'essentiel: nous travaillons 
tous à une seconde Renaissance, nous voulons restaurer la 
notion de valeur contre l'utilitarisme et contre l'érudition 
prématurée. 

A côté de cet accord, le reste est peu de chose si l'on 
veut bien considérer que l'école a été instituée pour les 
~nfants et non pour tel groupe de professeurs plutôt que 
pour l'espèce concurrente. Au fond, peu importe que le 
latin maintienne ses positions ou qu'il les voie entamées; 
l'outil romain a pu être excellent dans les mains romaines 
mais les Grecs n'ont pas fait du latin et on ne voit pas que 
cela leur ait nui; les Latins ont cultivé leur langue maternelle 
et on ne leur serait pas infidèle en les imitant. Finalement, 
c'est toujours notre langue maternelle qui reste l'instrument 
de notre culture. 

Puis, il y a l'ouvrier; on doit s'y intéresser autant qu'à 
l'outil. Un instrument possède des qualités à condition 
que ceux qui s'en servent aient des aptitudes; le latin et le 
grec sont de très bonnes nourritures, seulement vous y 
mordez et je n'y mords pas; où vous vous jouez avec profit, 
je perds mon temps et mes forces. 

A l'Université de Liége particulièrement, nous savons ce 
gui en est : sur quatre romanistes de notre Faculté des 
Lettres, deux n'ont pas fait leurs humanités; sur trois 
hellénistes, deux n'ont pas fait leurs humanités : ils ont 
mordu au latin et au grec parce qu'ils avaient des dents. 
Une année, au concours des bourses de voyage, l'a-t-on fait 
exprès ? toujours est-il qu'aucun des quatre lauréats en pbi­
losophie et lettres, deux classiques et deux romanistes, 
aucun des quatre n'avait fait ses humanités. 

D'un autre côté, plus d'un père de famille ne demanderait 
pas mieux que de mettre son enfant dans la section grecgue­
latine, mais le bien de l'enfant le lui interdit. 
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L p.ul .., don p:t. d culrur ommun , cela xt. re 
p.L; cd.1, d'.lllkur., n· .t ni n cc.:tm\ ni po ibl 

·il '.l-!tr Yr.1m1lnt d' culturL, il . '.1ôt d'un mr pri.e 
chaLlllL' ftii. indl\ 1dudk LC qui n't.t j.rnui_ .lcheY pour 
.n1cun tk nPu .. \Lli· bornon -nt)U:, :'il l • fauc, au.'\ Yingc 
prun•nL .rnne · .. )fr cducac1on conmrnc' au bcrc au 
lt Lk1l dk ·· riuHL p.u d· pn:f·r n t d·. nulch:mc _ 
pruprL · On n nou: m.rnur pa. d'.1bord, on nou. J'y ; 
bien .l\ .l!lt d nLnl · .1ppr ndr à ltr, on !1l>u: p'r.uade qu'il 
y .1 dl· '.1kur : - , . L fat. pa. b, c n'c.r p.1. b·:rn . 
l .1 nunun CL)mm ne ·ducuiun humani:te. 
l l' 11ril!m · 
m.lL cd l c· · 
p.1. dtrL Lill c n ·nir p.ls cun m,, mac 
lu un, 1 cumn1lncu11 nt n'-.r p.1s .1 ltHn; h'ur u:·m'nr. 

1\iur p m , tlliu. p.l'-. on: norr' tt:mp. à prandr un plt, 
nnth .1v1111S d e\.Lmpks .LHl. k. 'eu\., nou. l •. :uiYon. 
Lt nuu-. ne l · sut\'un. p.1s, t:C c'c.r dcji un p·rir homme 
ungin.d t1u\1n L'!l\LllC à l'ccul'. 'en d·pb1s1.: au\. \n i·n, 
on J'\- Ll1\ 1' p1)Ur .~l cuJturl' 't .llLSl puur .lll1 UttlttC. \ OU. 
ètLS cunccnc dL· IL 'oir ccnre ~rns trLip d' f.mrcs, d· le 'oir 
c.11 uler; 'uu. :unga aYcc pbur à , !' '\. ·rc1ce ksmt rt'S.l' 
de b p llSL'L' , IL nL' dis p.1. le contLUr', m.lls \ou: n' ~CL'S 
p.1-. f:i hc d prL'\ l)tr, en même remps, qu' d.1 lui . n ira. 

)udque' .lnnLl''- apr~·, b ·.mcoup d'Lnfanc-. pr·nn ·ne un 
mt:ua; kur 1nscrucnun h ·r1.::qu1.: ~:.un:rc; ils ne rdomb'nt 
p.1. tuu-. puur tl.1 d.rns b b.uban '. 

D'autres une plus d' h.rnct, ils c1>1Hll1llLnt l 'uL cb st' : 
ams1 ils n'unt .1ucun· L11 ·un dt' '-tingtr .\ l'urtlttc 1mmL­
d1arc, et la nuuun de '.11 ·ur t'st ne l·\airtmcnc tntrdenut· 
chez ni. à moins L}UC 1'1.:n c1gncmtnt l1L kur -;un 111fü~é 
comme un apprentissage. 

~ \\c lo qu.1litcs qu'il .1, ,l\t 'prufesscur-. LJu'il ,1, 

chacun '.1 dt l'::n .rnr, p.ucouranr de napc~ où p.1rfui-. on 



esprit piétine. Pendant ce temps-là, son corps incessamment 
s'inquiète, se demande ce qu'on lui veut, s'effarouche ()U 

cède. Pour le corps, les éducateurs de maintenant com­
mencent à y songer; ils nous apprennent que cc qui convient 
à l'un n'est pas bon pour l'autre, qu'il faut être prudent, 
minutieux même; on parle d'éducation physique, de g) m­
nastique rationnelle, appliquée rationnellement à chacun en 
particulier. 

Mais pour l'esprit, qu'il se débrouille ! 
Il s'y entend, d'ailleurs : l'un néglige Je grec, l'autre 

répugne au flamand, celui-ci devant les mathématiques ne 
daigne pas, et même pour le latin j'en ai connu plus d'un 
pour qui c'était va corn 1e je te pousse. 

* * * 
Je m'étonne toujours quand on se réclame d'une tradi­

tion. Iême quand elle existe; à plus forte raison quand elle 
n'existe pas, comme c'est le cas ici : je serais curieux de 
vous voir chercher depuis quelle date du dix-neuvième 
siècle, date très récente, on a réellement enseigné le grec 
en Belgique et en France. 

Je m'étonne moins qu'on aille démêler dans la tradition 
les faits qui ont l'air de plaider pour la cause que l'on défend, 
et qu'on supprime soigneusement tous les autres. Au fond, 
personne ne croit que les humanités classiques soient douées 
d'une fécondité incontestable et il y a chaque jour plus de 
gens réflécbis qui abandonnent le préjugé du latin . 

On est bien obligé de laisser de côté la théorie et le 
plaidoyer quand on regarde la réalité. On parle de tradition : 
or, à lire les rapports des concours généraux (concours où 
n'étaient admis que les meilleurs élèves) on est amené à 
déclarer que dans la majorité des cas, les résultats sont nuls. 
De sorte qu'il y a une tradition en faveur du latin et elle est 
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Jrn k dt Ctmc; r qu'il y a un rradition contrair telle 
:r dm· k · fair.. 

)u k hum.rntrt .llènt ou nun .),.i:r .:tY c d con.é­
qut llCl plu ou mouL hturl'u ., p'u importe; dan rou. 
k c.l . dk n· 'uem plu lC die. ne .one plu: :ouha.ir . : 
il Ill \Il ndr.l i l'e: prie d p r onn' de pwpt. r rien qu 
du _rlC lC du brin. Tt1ur 1 mcindè .ffou qu l brin èC 
k !!r c p U\1.:lll lll: lt!ll r .. 111:-; mcom 'nt'nt p:.uc quïL 
.unr lll CPmp.lgntt d'.wrr': nudt. qu' l'on :lie, bi'n à rorr, 
mn1n lk ll1Clfè ·:t : . 

• 1 \ Lll111 nt i'l' èfCICC du l!f C l'C du brin è.C l :c:ul qui 
-;pif dL.,itHl fl' ..• 111 ius :t)111111lS nu: jt1lm1 ·nr uriliraiœ.; t't 
lltl. ult.lnh :tl11[ tl' r tlC: .l\ .UICI 'U. . P.1rrour ailleur: qu 
d.rn b cl.t.. • dt l.u111, l]U.rnd \'tHL k · ·ne nd 'Z qut cbr 'nt 
dt rir p.ucl 1.1u'11" 1HH j·un s tr Jtn 'U'-, qtund 11: :'em'u­
' nr p.nc · qu'il-; tHH 1 ·u111.'s cr . n:it 1-s, ,·ou. ro~ 'Z 

ruur bPnnunuH t]u'1b :1.: buu -ctil -ne p.u J 'U , qu'd: s'art·n­
dns L nr s.rns h\ pucnstt; p.1s du tuur : 1b JLlU ·ne dcj i de· 
Ctllltk..,, pllllr .llrl\tf. 

l .c l.mn t'r k grec pcm l'nt s't·n · 'ttrntr à ôte dè: .rntrc: 
chus1.: p.11-ct que, .; 1b ne StllH p.L ind~p -n .. 1bl s, ils p 'U\ 'OC 

èrrl ut1ks : tl . Pnt ntCl':s.llrl'm ·nt une t> .L10n con. ranrt' 
de m.rntu b Llngue matèrn -lk. let, n ·n à kur oppt: r. 
.J't'-tll11l qut l · thème brin n'l'sC p.1s plus dunc1l · iu' l • 
rhLï11t .dl ·nund puur un dt;, qut ,mra er' ·gal -ment 
prtparc i l'un cr i l'aurœ; la 't'rstun brin>, .tu conrr~urc, 
quand t lit t'SC dtttlctlc, ne p ·ut 0rr :uppb~'. ln tr.1' .111 
<ltttl 1k csr frcund <lès qu'il n'e.r p.1s c-puts.111t; 11 .uthr LJUL 

l'cnf.tnr ne sutr p.1s ralonn • par un mairrt' mabdwtr. r 
l'.1Yantagc du l.u1n enseigne, 'est que les rc tes :unt bien 
connus u btcn t!Lldu s; .uns1 i mèsttrt L]Ut· l'éculttr gr,\11d1t, 
b d1rhculrt. tk' l'l erc1cc pt·~H gr.111d1r p.uallèkmtn'r. f .urt 
roujuurs du lat111 fa tlc, cb ne sur l rttn; f.11rt· rn>p cûr 
du brin d1Hictle, eb decuurage tt d.l tpuist. 'v.t dune 
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comme exercice d'une difficulté mesurée que ie recom­
manderais le latin. 

aturellement, quand je dis que la version allemande 
ne peut suppléer la version latine, cc n'est qu'une opinion. 
Personne ne peut en décider avec rigueur; on hésite à rien 
conclure quand on compare au texte original des Contes 
de Grimm, une édition du même ouvrage adaptée pour 
l'école : on voit clairement qu'en allemand comme en latin, 
la version est facile ou difficile selon qu'on le veut (1). 

Je recommande aussi le latin pour une raison tout à fait 
contraire à celle que j'entends trop souvent invoquer : ce 
n'est pas pour la perfection, c'est pour les lacunes de la 
civilisation qu'il exprime. Il n'est pas urgent que les ado­
lescents s'informent de sentiments ou de débats trop 
complexes; ils sont à l'école parce que l'école n'est ni la 
famille, ni la rue, ni l'église, ni le meeting, et qu'elle a pour 
mission de les préserver de soucis, de devoirs et de droits 
préma~urés : cc n'est pas rien, que de faire tranquillement 
sa croissance. 

Par exemple : je ne trouve pas que le scepticisme de Lu ci en 
soit fort spirituel, et nous avons tout de même mieux que 
cela; mais il est difficile à remplacer parce qu'il n'a aucune 
influence sur notre vie profonde; il ne nous engage pas, 
nous pouvons lire cela sans rien éprouver, sans nous poser 

( 1) Je sais, d'expérience personnelle, que c'est la même chose pour le français. 
Deux de nos collègues, Madame Marie Delcourt et M. Bobet, malgré une obscurité 
dont je suis le premier à m'accuser, ont bien compris le sens que j'ai naguère donné 
au mot philologie et quel a défendre, dans cette acception, c'est défendre l'humanisme . 
Je lui donne pour tâche l'éducation de l'attention; je me sers pour cela de textes 
français modernes, de Ronsard à Valéry, et j'ai l'ambition de former des humanistes : 
il. n'y en aura jamais assez, tandis qu'il y aura toujours trop d'érudits. « La culture, 
dit Alain, a pour ennemie principale cette lecture qui va courant et ne revient jamais, 
et ne s'arrête jamais. T ous ces livres majeurs dont je parlais pourraient bien être 
en français . » 
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d l]lll CIL)!1 · k ccinr·nu cr;mt :~m. p•rt e, nou. pou,-on 
rndu1rl l 1 Lrnguc en ) .1ppltqtunt tour norr art nrion. 
T.rnd i llU 1 1 r; c s Ka ·• 11::\_ 1• nou: :ollicir nt impé­
fll ttunuu, c'v;r rnp hum.un lt c't:t rrop grand, nou ne 
ptnn llll · lltlll dlfl)bt:r; nou .lbt)rdon. cour de . uir aY c 
tlL'\. k: 1nrtr2c mPr.llL'\: lt: pltL .1.prcm ·nr dis ur 

)r, lt pnü'l · l ur n\:sr 1nfa1ll1bl' qu • p •ur b gramm;lÎr ; 
k ptrl' r 11 pour cc>n:·tlltr uu pour mr·rdire l·: kctur' 
qu 1 co1T1prcnt. 

Pu1.t1u · nutL .l\'t)n: :üfairt' 1 l.1 chLL' b plu. ddicu 
qui \li(, je \ tU dire :\ llnl COlbClcncc en fi..)ffiUtiun, '( 
pu1"t!u'tl n '.1g1r .urnur p:L d· l'·nrcprts' biz.urc d 
f.urc Cl1nn.1Îtrl unl Cl\tlts.Hltm rdl· t}uelk, gr·cquc ou 
l.mnl, m.u dt:· \.lkur: ck n'm1pt)rt' 1u·llc ci,tl1..ltit)n, 
nuus chllhtrons. tlllS chut 1n1n.· p.1rn11 ( c 's nurquc 
du t!t111 hum.un qui sont 1mpnmt". d.111. wnr·: l·: 
l.rngUl' 1). Ln rd chtll n' d 'pt•ndr.1 Ill d ' r.rn 1'!1n te, 
ni de 1'1nsrrun1l'nr ltngut:riqu ', l.1 '.11 ·ur ne l ·ur cranr p.1s 
111hl'rl't1[ ·. 

1 l'. tl'è\:t ·s .1nc1cns t1nr :ur I ·: mt)lkrn ' s un .n ;lnta~c cr 
qui crllÎt ch.1t1ut· jnur : 1b stHH morrs cr de wur rt'pt~s. ~~i 
l\111 nuus upp lit b dcnuèrt· 1m .1s1t1n d · nurr' p.n., d ·: 
st'nt 1mu1b tk r ., t1lt' nou · Slltil~·' t•nr; nut · I' tn\ .L 1011 p.u 
ks .um 't's tk t:·s.u ... Qu.1nd Pt 'fft' L't P.nd :'l·nrr'ru ·nt 
d.rns un' phr.1sc l.mnc, cc t1u1 tkctdc d • l.1 '1 ru1r · d · l'un 
sur l'.mrrt', c'L'st l'tmplu1 des .1s. \ uult111s-nuus, p.n h.L.nd, 
ù1rc L}lll' d.rns L1 rt';1l1rc c'l'St k cuu1.1gt· qui .1 '.uncu, t>U 1.1 
rucc brutale? l h b1cn, nt>us k dmins ·n fr.rnç~us. 

1 L' n'est p.1s pPur nuus l' LTLt r sur 1 lan~.l~l', CPl111l1l 

h '.1lcur tmpurtc cr non Ll pr\l\ ·1uncc, nu~s hot in>n 

( ') \ nici J.:j.\ Li rroi,i me ,·1cauon J' \Iain; I• k ·'' 1111< · d em; ai .: qu'on 
r.!ccmm.:m "'' J.: un .rnrorHe bi.n 1 l.1 k '"'" lh ,1 1r:i11< d m.m, l'a 1. 
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chez nous; nous devons bien expurger jusqu'aux J.\fémorables 
de Xénophon; nous ne donnerons donc pas à lire ( a11dide 
non plus avant le temps, ni les I rères Kara111azov. La quLsti<1n 
est de savoir s'il n'y a dans toute la littérature m<Jdcrne 
qu'un conte de Voltaire et un mman russt:. 

Répondez. 1 'y a-t-il que cela? 

* * * 
Je ne me res1gne pas à réduire l'humanisme à l'appren­

tissage laborieux et plus ou moins imparfait du grec et du 
latin pendant l'adolescence; mais j'aime l'exemple du 
professeur de langues anciennes dans sa classe et celui de 
l'érudit à sa table de travail. J'estime d'ailleurs également 
le labeur des autres. 

A côté de ceux-là, il y a les donneurs de conseils; je 
trouve un peu facile la déclaration enthousiaste et insigni­
fiante, en faveur de l'humanisme, de personnes bien inten­
tionnées qui font de tout, excepté du grec, du latin ou de 
la poésie moderne et qui, pour tout potage, se souviennent 
seulement d'avoir fait quelque chose dans cc genre-là 
quand ils y étaient assujettis. 

L'humanisme est le privilège de gens de loisir. A notre 
époque, la plupart des hommes instruits doivent bien 
abandonner le grec et le latin avant leurs vingt ans ; 
ceux d'entre eux qui en ont le goût et qui en prennent le 
temps, continuent à se cultiver par des lectures dans leur 
langue maternelle (avouons qu'ils sont peu nornbreux); 
enfin, les exigences de notre métier nous obligent à man icr 
des livres écrits dans une langue vivante ou l'autre . 

'La situation est donc celle-ci : le grec et le latin ne se 
pratiquent plus à l'âge d'homme, mais les mots <<huma­
nisme )) ' « humanités )), ont gardé du prestige. Cela vous 
classe tout de suite de pouvoir vous réclamer d'w1 nom 
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a .aLonn ment qui allèche 

arr m nt. 

Dq1u1 · qtu.: IL1u _ ;rnne .', on p 'Ur lir d _ brochun: r 
de prcijcr · d' lt1i t1ù lïrnm:rni:me e:r fort nulrraic p.lr le. 
p fl)l1!ll'.' qui en onr pkm b bouch ; jt.: m' .ui. p'rmi,, 
dè" 19~L de rde' rune d': 1u.1Hr': du minisrr françai 
BLctrd: il \Oubir que wu: l's 'lèH:·s d, quarri'm, er d, 
rnll iu11l :ut\ i·.·enr un et ur: , Cl)mpon;u1r des d m ne. d 
grlc ; u1 dfer, e'..pliqu.rn-1', 1 b culrurc hdknique ne 
Jun- ·li' p;L pum u1r enrichir 'C Cl1mpkrer l'htU11ani, m d 
.• 1 li b. (.1!1C(' b plu: LU ? 

\ oiL\ I · g ·nrc d'equm.x1uL. qu'il n' faur p.1. r 
dt.: Lknun l'L DL·s demenr: de grL' nt: .·onr p.1.· b , ub. ran ' 
b plus CUL' d' b ulrure h 'lk111l1ut.: ou dt: lïrnnun1.me, je 
n' .1i p.1s bt.:stlln tk k dirt:; mats Ct.:rre renurqu mer _ ur la 
'lllt.: où nuus .liions dL·pisrer bien d'.rntcs equiyoqu '-, legè­
rement nu sc1emm nr eublt '- par l's :l rniers p.uti·an: des 
bngues .111 ·1enne ; ils jouenr :ur ks mt)b d1s11·'1nssr11wl, 
id!i1 1s1 ·r, "td11t1ris '"• t.:C d' .1bord ils juuenr .·ur l mor 
h11 wlis1 't, omrne si le bnn et k gr ne pou\ ait: nt se 
defrndre que p.u clt.:s calembours. 

Le domaine de l'hum.rni:mt.: esr 'anabl 't ne peut .e 
del imiter une fois pour rout : l'humanisme d'I .Ll"m' ne 
contiu1t p.1s celui de Ra ine, ni m\ ersernent; cdui <le 
Pétrarque est absohm1ent dtlfc:rent cl celui de \[. ck \\ ila­
mo'\'1-itz-Mo Uendorff. D Yant e noms, il esr facile dt 
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de l'écolier, c'est qu'il trouve du plaisir à se tromper 
exprès. 

Entre le quatorzième et le seizième siècle, selon les pays, 
que serait-il resté à l'homme qui aurait renoncé délibérément 
à l'étude des Anciens ? Il lui restait la scolastique déclinante 
dont on avait des raisons d'être las et qui, tournant en 
rond, ne retrouvait jamais qu'elle-même; ou bien les 
pratiques de l'astrologie et de la magie; ou bien l'ignorance. 
En France, ceux dont l'œuvrc a survécu s'opposèrrnt à 
«l'ignorante orbonne >> . Oserai-je insinuer, en passant, 
qu'à côté des Anciens nous avons aujourd'hui autre chose 
que le quatorzième siècle ? 

Il est vrai, au sortir du moyen âge entra en scène une 
génération enthousiaste de l'antiquité, mais elle était d'esprit 
bien moderne; ces hommes vécurent de la vie de leur temps, 
prirent part à toutes les luttes, leur érudition quoique latù1c 
ou grecque était actuelle. On les trouve réunis au point de 
départ commun du rationalisme, de la réforme catholique 
et de la réforme protestante; ils inaugurent aussi les li tté­
ratures modernes; ils sont l'avenir. 

En Italie d'abord, puis en France, dans les Pays-Bas, en 
Allemagne et en Angleterre, leur moyen a été l'appareil 
philologique qu'ils ont créé pour l'occasion et qui, pour 
eux, est resté un moyen : les humanistes ont travaillé à 
établir le texte des Anciens pour retrouver leur pensée. La 
fin qu'ils poursuivaient et leur in spiration féconde, c'était 
de faire connaître au plus grand nombre les disciplù1es qui 
jusque là n'avaient été accessibles qu'à quelques-uns; de 
là, l'énorme quantité de traductions du grec en latill pour 
commencer. Puisqu'on trouvait une pensée, il était tout 
illdiqué de la transposer dans la langue des universités; 
il était tout indiqué également, dès que cela serait possible, 
de la répandre partout. L' ùnprimerie, récemment illventée, 
assura cette diffusion. Avant cela, l'étudiant français qui 
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Il a fallu pour cela tout autre chose que le latin; il a 
fallu l'esprit moderne. La langue latine servait depuis <les 
siècles; les œuvres antiques connues de Pétrarque. furent 
exactement celles que le moyen âge avait vénérées à sa 
façon : c'étaient les œuvres latines. Elles ne changcrcnt pas, 
seulement elles furent lues par d'autres hommes; si clics 
avaient recélé en elles le pouvoir de donner le goût amstiquc 
à ceux qui ne l'avaient pas, le moyen âge ne l'aurait pas perdu 
et le mot de «Renaissance >> ne s'appliquerait à rien. On dit 
que les Italiens, et Pétrarque le premier, ont puisé dans les 
œuvres antiques l'intelligence et l'amour de la beauté; cela 
ne tient pas debout. Pétrarque, en présence de l'amas des 
textes latins dont avait vécu le moyen âge, distingue ceux 
qui portent le caractère d'une œuvre d'art. La littérature 
antique, pendant des siècles, avait été comme si elle n'était 
pas; elle n'avait été connue que d'un public inintelligent 
ou d'un public préoccupé de théologie; la même littérature 
antique, exactement la même, a trouvé avec Pétrarque le 
public moderne; elle ne l'a pas formé, c'est le con traire. Le 
grec est venu après et jusque vers 1 5 60 domina même le 
latin; depuis, sa connaissance fut toujours exceptionnelle : 
Racine et Fénelon sont cités à part pour l'avoir su. 

Choisir, telle a été la tâche et la mission du monde 
moderne; choisir le beau et aussi le bien. L'admirateur du 
beau latin, le véritable humaniste et le vrai philologue ne 
s'est jamais préoccupé de «l'exercice désintéressé de la 
pensée n. Erasme vient de lire le De Offtciis; il écrit : «Cette 
lecture m'a tout embrasé pour la recherche du bien et de 
la vertu, au point que je n'ai jusqu'ici rien senti de semblable 
à la lecture de nos contemporains, qui, étant chrétiens, 
enseignent les mystères de la philosophie chrétienne et 
dissertent sur les mêmes sujets avec non moins de subtilité 
que de froideur. Pour moi, je ne sais ce que ressentent les 
autres, mais voici ce qui m'est arrivé ... Je songeais en moi-
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été hommes comme nous n. Il savait de quoi il parlait; 
comment alors aurait-il recommandé Rome et sa prétendue 
civilisation? «Pour moi, quand je considérais les faits que 
j'ai recueillis dans cet ouvrage, Rome m'apparaissait comme 
le repaire des brigands qui ont mis à sac toute la terre. ,, 

L'humaniste est un homme de jugement indépendant; 
il établit une hiérarchie entre des individus, entre des valeurs, 
pas entre des dates ni entre des langues. L'homme cultivé 
continue son œuvre; celui qui préférerait à tout prix et sans 
choix les lettres modernes déplacerait la supcrstiti<>n, se 
laisserait vaincre par un autre snobisme. 

Beaucoup d'honnêtes gens, surtout depuis le dix-septième 
siècle, ont sacriEé les anciens aux modernes en donnant leurs 
raisons, bonnes ou mauvaises. Chose curieuse, les mauvaises 
sont de l'invention des latinistes et particulièrement de 
Scaliger; il s'est avisé de comparer Homère et Virgile, et 
de préférer le second pour des motifs d'apparence log ique : 
les dieux d'Homère sont << infâmes », leurs actes « innom­
mables )) ; l'adultère, l'inceste, la haine sont leurs passe­
temps coutumiers; Vénus, Mars, «quelle ignominie ! n, la 
mort d'Hector et les ineptes thrènes qui l'accompagnent; 
Ulysse gui tue des porcs avec son arc, à bout portant ! Le 
dix-septième siècle a ressassé les niaiseries de Scaliger. Mais 
il y avait dans le parti des Anciens des hommes de goût, 
mêlés d'ailleurs à la vie de leur temps, engagés dans les 
disputes les plus ardentes, les plus urgentes, en un mot des 
humanistes; Fénelon, par exemple, qui s'évertua à rappeler 
aux deux cabales (aux Anciens comme aux Modernes) que 
l'art est une valeur et que la perfection d'une œuvre poétique 
se décide par l'intense expression que le poète fournit de 
la façon dont les choses, mêmes les pires choses, ont été 
senties par des hommes. 

Il n'y a, en effet, aucune raison de lire dans le texte une 
œuvre littéraire quelconque si ce n'est pour apprécier sa 



- 162 

belli[• lXpr 'ï\t; (QU[ h_ n.:. t , traduit r xpr .10fl ule 
l r p'"1>pr . 

, 'mm ,-n1iu c.1p.1bks de b goùtcr? Pour le gr c t le 
l.mn, \Ll l'llr')l 11l k cro: .lit p.c; 1 pr'mi r d s cb .. iqu 
fnnç.u du dix- l pr1 \nr :iècl' ne con:ulbit pa. b l rur 
dl \1Cl11·p urL1r.1.cnL'\.C li nt'qu' nou n· nt ndon. 
p1i11H, di .1ic-tl, k tinl:.'_ d" l.111gn's qu' nou. n'ayon 
.lpprt l. l]lll p.lf .Ur . l n' ·sr p.L p )Uf fi '11 qu' "10 app ll 
1 l.rn •uc" m1irr le. l.rngu' qut ·onr morr :. 

l Pr l]ll ïl n · .l-!Ït plu: Lk l\:- prc:: i )n, d' b _'fi- u.tlite, 
du pl li ir licrlf.llrc, nu 'ncor d l'arrLrn xotique .i bien 
l'-..phitrL d.l!b k- rr.1 lucrttrn" en .nl' PL.m-Roug'd L'conre 
Lk lï ..,h_, tl rc tL l nmr nu . p1nru 'l : il ," communique 
p.n l.l l.111e:uL 111.nLrn lk l Lk.· homme: s.m: pre\ enr10n . . 
\u\: hPm111c' l qui DL.c.1HL. ~.'.1dr>.s.llr qu.111d il a prononc' 

k \t rd1ct dttinirif: t ï 'Crt. Ln fran_.u: qui :t b bngu 
dL 1111)(1 p.n., plur1'ir qu\:-n l.mn iu1 ':r cdl' d me. pre­
ClptLt1r-:-, c'e. r :\ ou"c que 1·L._p\r, qu' eu" 1ui n' .e _ 'rYent 
1UL' d' kur r.llsnn naturdle wutL pure, jug'ront mieu.." de 
mes np1ni1rn., que ceu'\. qui ne CfLHenr qu'au" lt\-re an icn: "· 

D.rn · k m ~111L' .1ècle, \[alebr.rnche .1 ' '-prim ' 1, .oub­
gi:-mcnr de-; homme.· -;.1ns pr ,, 'nrtons ; nous .cnrUL>n: , 
dn-11, 'une '-L' rère ILH' d'2trL' nes d.rns un siècle cr d.rns un 
p.ns .1ssL'Z hL'tireu'\. pl)Uf nous dd1,·rer d b p-111e d'.1ll'r 
chercher d.Hb ks sil: les p~1 si:-s p.um1 l 's pa1t:-n. 't fans i ': 
e'-..trL'111ttc-; Lk b rerre, p.um1 les b.ub.u 's et l : errangers 
un lnctL'Ur puur nou 111 uu1rL' d ' b 'L'rtre. 

L' .'tgt:- d' ur n'est pas lcrnère nuus, tl est au bourde no 
cffurts. , uu · cru\ on. tous .1u pr,1grès; hacun pone L'n 
soi un Jestr dt: perfe tton 111dl\ 1du ·Ile; n' 'St -.ounnr 
qu'un dt.. 1r, m.11 · on.e1llez-YL)US <le l'L're111drL', homml· d 
peu dt foi ?l r hacun 'efforce .nLsuu pmgrl:sdL' l'hum.l!11CL'. 

~ 111un, pourquoi \"tYez-' uus ? 



ous vivons pour faire du latin quand nous sommes 
petits et pour déblatérer le monde mode.me apres, tout en 
en profitant largement. 

* * * 
Quiconque sait de quoi il parle, ne peur continuer à égaler 

l'humanisme et l'apprentissage du grec et du latin; pre­
mièrement. 

Deuxièmement, quiconque sait de quoi il parle, sait 
par là-même ce qui manque aux meilleurs des Ancien s 
et qu'ils ne représentent pas un idéal à proposer à personne. 
On nous dit que là se trouve « la seule culture véritable ))' 
«une culture largement humaine )) ; j'affirme le contraire 

Je ne m'arrête pas à le prouver pour le cas de l'adolescent; 
son cas est trop clair. Le jeune homme bien doué qui aura 
vu en classe Phèdre, César, les Afétamorphoses, une partie 
importante de Virgile, Salluste, un livre et même deux de 
Tite-Live, de copieux discours de Cicéron, Agricola, des 
odes et des épîtres d' Horace, la satire du Turbot et encore 
deux ou trois autres, des passages du De natura rer11111; le 
même jeune homme qui aura vu également en classe Esope, 
Xénophon, Lucien pour commencer, puis trois chants 
d'Homère, une ou deux Philippiques, quelques pages d'Héro­
dote, deux dialogues de Platon et l' Ifémbe, - celui-là aura 
pu faire de bonnes humanités, il les aura achevées. Mais 
pour sa culture, s'il s'en est tenu là, il lui reste tout à faire. 

On risque de mettre en défiance et de faire tort à l'huma­
nisme scolaire par ces qualifications ampoulées : << la seule 
culture véritable », cc culture largement humaine », cc la seule 
excitatrice des arts et de la pensée ))' cc la seule libératrice >>. 

On sent là un manque de mesure, un aveuglement, un 
enthousiasme si vous voulez, touchants sans doute, mais 
où éclate le même caractère de fébrilité que dans le trem-
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même siècle, Pascal n'a pas été un de ces pseudo-humanistes, 
et saint Vincent de Paul a été un utilitaire passionné. La 
vie de société est une chose agréable, la vie d'étude est 
honorable, ni l'une ni l'autre ne sont «largement humaines 11. 

Pour cette raison, l'homme le plus disposé à procurer à 
ses enfants l'éducation classigue, lorsqu'il trouve le loisir 
de se perfectionner lui-même par le livre, tient tranguil­
lement à distance le grec et le latin. Ce n'est pas par dédain, 
mais il sait qu'ils n'ont été pour lui qu'un commencement, 
et que commencer n'est pas aboutir. 'il a eu de la chance, 
il peut se rappeler avec joie le professeur intelligent et 
dévoué qui lui a fait prendre contact avec la fleur de 
l' antiguité; il peut se rappeler avec reconnaissance le même 
professeur qui lui aura appris en même temps l'exactitude. 
Il y aura contribué pour sa part, car il n'en avait pas le 
monopole : le mathématicien de l'établissement a pu y 
concourir, du moins à ce que j'ose croire. Dans cette école 
idéale où nous supposons un maître de latin toujours 
parfait, supposons maintenant que les professeurs de fran­
çais ou de langues modernes ne rendent pas des services 
analogues (bien difficile à prouver, cela !), il reste qu'ils 
nous ouvrent un horizon incomparablement plus large. 

Vous comprenez bien qu'un homme sérieux qui aurait 
eu la veine d'être tombé sur «la seule culture véritable » 
s'entretiendrait dans sa familiarité; et nous voyons qu'une 
fois hors de sujétion, le latin et le grec, il fait une croix 
dessus. 

Bornons donc notre sujet par les faits qui le restreignent 
et mettons à part les grands intérêts de l'humanité, puisqu'ils 
ne sont pas en cause. Et comme nous distinguons dans 
notre pratique l'humanité et les humanités, distinguons-les 
aussi dans nos discours. 

ur le caractère des humanités tout le monde a l'air 
d'être d'accord : les heureux dont le métier est l'enseigne-
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si merveilleusement avec leurs intérêts de carrière. i\.'im­
porte quelle partie de nos études est finalement utilisée par 
l'un ou par l'autre, et ce serait une absurdité de souhaiter 
le contraire. Parce que je sais assez d'allemand pour deman­
der mon chemin en Allemagne, pour y acheter des 
allumettes, y déchiffrer un avis dans une gare, Gœthe (si 
je l'ai étudié) perdra de son efficacité? A qui fcrez-vou5 
croire cela? 

Pour l'enfant, l'étude est toujours désintéressée. J leu­
reusement, car s'il pensait qu'il prépare son avenir, pauvre 
petit vieux, il aurait les soucis du père; ce serait un peu tôt. 

Pour le père, l'enseignement est une perspective, une 
avenue; où est-il le père qui ne songe pas à mettre un 
métier dans les mains de son enfant? Et si vous le trouvez, 
comment le qualifierez-vous? Mais l'enfant, est-ce la même 
chose? Encore une fois, savez-vous de quoi vous parlez ? 

Un enfant tout petit fait un problème sur un partage de 
pommes, un problème très simple, dont il écrira la solution 
dans un cahier. Si ce n'était pas un problème pour l'école, 
les pommes, je les vois d'ici : inégales en grosseur, aucune 
qui veuille être absolument ronde; cueillies au même 
pommier, il faut pourtant à celle-ci une tache que n'a pas 
celle-là, une ternissure originale; impossible de les faire 
entrer dans un calcul, vous voyez tout de suite qu'une 
unité ne ressemble pas à l'autre; enfin, elles sont plus propres 
à figurer dans un vers de Virgile que dans un énoncé. i 
bien que le gamin va en croquer une ! Mes gencives sont 
d'avance agacées par les minces parchemins tenaces du 
trognon qui se logent entre ses dents. 

Mais non; c'est un problème, nous avons donc affaire 
à des pommes qui tout au plus peuvent recéler un endocarpe 
au lieu de ce trognon qui aurait bruni à l'air. Aussi, l'enfant 
ne partage pas des pommes : il fait un devoir. Le devoir 
sera sanctionné par tout ce que vous voudrez, excepté 
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je suis le dernier des hommes, celui-là me fait penser gu' il 
connaît du monde moderne exactement cc que le portier 
du Palace en a entendu dire. 

otre civilisation est orientée et conditionnée par des 
exigences qu'il ne faut pas feindre d'ignorer, et notre 
destinée à chacun dépend tout de même un peu de nos 
aptitudes propres. Pourquoi ne pas reconnaître la légitimité 
des besoins d'autrui, la diversité des goûts, les multiples 
modes d'expression de l'esprit humain? Et si vous recon­
naissez tout cela, pourquoi décidez-vous comme si vous 
ne le reconnaissiez pas ? 

Le progrès, hors de votre petit canton, n'est qu'un mot? 
Vous ne voulez pourtant pas dire qu'il nous est possible 
de rétrograder jusqu'au quatorzième siècle? i même 
jusqu'au dix-huitième? Si nous nous reportons par la 
pensée aux environs de l'année 1700 ou de l'année 1750, 

nous concevons que les privilégiés de la noblesse et de la 
bourgeoisie aient pu se contenter d'une éducation qui ne 
visait pas à l'utile tel que nous le définissons aujourd'hui. 
L'utilitarisme moderne, notez bien que, malgré votre mépris 
apparent, vous le placez très haut, tandis gue l'utilitarisme 
de l'antiquité, mieux vaut nous en taire. Cela ne change 
pas le caractère d'un enfant, gu' il sache le latin ou qu'il 
ne le sache pas, et dans un cas comme dans l'autre, il ne 
songe pas à son utilité. ous devons donc être utilitaires 
à sa place : parce qu'il est désarmé, nous devons l'armer. 
Sinon, il s'apercevra bientôt que n'ayant rien fait pour 
lui-même, il ne peut non plus rien faire pour les autres . 

Je prends donc la défense des langues modernes et des 
sciences non seulement parce qu'elles sont formatives, mais 
aussi parce qu'elles sont utiles. Le jour où le latin rede­
viendrait la langue des échanges internationaux, la langue 
des revues scientifiques et des congrès, iriez-vous l'a ban-
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ment la langue latine d'un état de mœurs où elle n'a que 
faire. Erasme nous demande de critiquer avec droiture, c.t 
Budé de nous méfier du snobisme paralysant : à vous aussi 
ils demandent la même chose. 

Les professeurs de langues anciennes que je connais, 
les professeurs de langues modernes que je coudoie, sont 
dans une parfaite égalité devant les événements sociaux; 
leur responsabilité est celle de tout citoyen, elle ne dépend 
pas de la matière qu'ils enseignent, mais bien de la manière. 

Nous ne sommes pas gênés de dire que le monde moderne 
lui aussi, a ses horreurs, qu'un système linguistique ou un 
autre n'atténuera pas; notre effort sera long, mais vous 
nous y aiderez. Car enfin, est-cc que vous ne donneriez pas 
tout le grec et tout le latin - c'est si peu de chose ! - pour 
que ce petit garçon de quatorze ans que je vois revenir 
tous les jours de sa besogne n'aille plus travailler dans la 
mine ? Celui-là porte aussi une livrée bleue; en toile mi.nec. 

Si, au contraire, vous continuez à penser à la remorque 
de Platon et d'Aristote sur les devoirs du plus faible, dites-le. 

Renoncez donc à dénigrer l'effort et la vertu modernes, 
renoncez à vanter la morale grecque puisque dans votre 
cœur elle n'a plus aucune place. La hiérarchie humaine 
n'est plus celle des humanités. 

«Toute la dignité de l'homme »est de penser, dites-vous ? 
Alors, laissez-le penser; vous savez bien q1" il ne le fait 
jamais en latin, à n'importe quel âge. 

on, «toute la dignité de l'homme » n'est pas de penser. 
Même si Pascal avait prononcé cc mot, nous disons : on! 

Pour avoir lu Pascal je le connais un peu; est-cc à cause 
de mon éducation moderne, je ne sais pas, mais je suis 
peu tenté de le travestir ou de l'étriquer. Il dit : 

«Tous les corps, les firmaments, les étoiles, la terre et 
ses royaumes, ne valent pas le moindre des esprits ... ; tous 
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Un autre homme cultivé, encore un véritable, c'était 
l'aventurier Casanova; au dire du prince de Ligne, il citait 
Horace comme pas un. 

Bref, quand on se donne la peine de regarder autour de 
soi, on trouve un peu simplet de voir partager la raœ 
blanche, d'une part en humanistes qui ont toutes les vertus 
dont la première est la modestie et la seconde de penser 
comme vous sur la culture scolaire, d'autre part en une 
vague humanité, tout entière adonnée à ses lubriques 
intérêts; - un peu simplet aussi de voir étager le peuple 
belgique en ravalant les asservis, les avilis, les suspects, 
dont nous sommes, et en exaltant les purs, les citoyens qui 
auront bien mérité puisqu'ils auront fait du latin de douze 
à dix-huit ans. 

. ETIENNL. 
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rrateurs de cette puissante Société des erreurs de chronométrage 
qu'ils relèveront dans ce Colloque. 

Le lecteur bénévole comprendra que j'aie traité le per onnage 
d' Athos avec une certaine tendresse. Il comprendra aussi t)UC 

j'aie eu plus de mal à faire parler Porthos : du moins ai -je essayé 
de le faire avec justice. 

Un compartiment de seconde classe dans le bloc Liége-Bruxelles. 
Confortablement installés, trois voyageurs discutent, tandis q;;e le 
train s'essouffle à gravir le Plan Incliné. 

ARAMIS. Mon cher Porthos, c'est le moment de m' expli­
quer un peu plus clairement ce que vous entendez par 
humanisme nouveau. 

PoRTHOS. Voici. Nous voudrions créer à côté de l'ancienne 
section gréco-latine une section nouvelle fondée sur un 
même idéal de culture désintéressée, mais cherchant à 
l'atteindre par d'autres voies. Dans cette section nouvelle, 
l'étude des langues et des littératures modernes aurait la 
place qu'occupent le grec et le latin dans l'ancienne. 

ARAMIS. Est-ce que la gréco-latine aurait démérité ? 

PoRTHOS. on pas. Mais sans être le moins du monde 
des adversaires des langues anciennes - hien qu'à nos 
yeux, elles représentent un idéal périmé - nous voudrions 
une section d'humanisme moderne, gui donnât accès aux 
études universitaires au même titre que la section ancienne 
traditionnelle. 

ATHOS. Vous courez au-devant d'un échec. 

PoRTHOS. Un échec? Mais vous ne nous laissez même 
pas essayer ! 

ATHOS. C'est que la tentative a été faite dans un pays 
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ATHOS. Personne ne l'a jamais prétendu. Mais depuis 
l'introduction du moderne, les chefs d'industrie se plaignent 
d'avoir des ingénieurs incapables de fixer une idée:, de com­
poser, d'écrire correctement un rapport ou une lettre. 

PoRTHOS. Avouez que le style en pareille matière n'est 
pas indispensable. 

ATHOS. Il faut croire que cc n'est pas l'avis des chefs qui 
occupent ces ingénieurs, sans quoi ils ne se plaindraient pas. 

ARAMIS. Si je comprends bien le débat, Porthos voudrait 
voir instaurer en Belgique un régime gui a fait faillite en 
France? 

ATHOS. Tout juste, et c'est bien pour cela que cette 
pseudo-nouveauté m'inquiète. 

PoRTHOS. Ce qui se fait en France ne m'intéresse pas. 
Du reste, admettons, puisque cela paraît vous remplir 
d'aise, que l'expérience ait échoué chez nos voisins. Et 
puis? La Belgique n'est pas la France, après tout. 

ATHOS. ous tâcherons de ne pas l'oublier en discutant. 
Mettez que je n'aie rien dit. Vous voulez donc un humanisme 
fondé sur les langues modernes ? 

PoRTHOS. Oui, sur les langues modernes. 

ATHOS. Dans ce cas, vous avez prévu une section des 
langues romanes : italien, espagnol, portugais, roumain .. . 

PoRTHOS. Portugais, roumain? ... 

ATHOS. Et une section des langues slaves : russe, tchèque, 
polonais, bulgare ... 

PoRTHOS. Vous divaguez, voyons ! Vous savez bien que 
c'est impossible, qu'il faut faire un choix et ne prendre 
que les grandes langues littéraires . 
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.. \Tl IO . \ c Ll j ' pou rel i: rl pt)ndr' qu p ·rsonn ne 
\'tlll oblig .\ crcer une st:CmH1 qui, •/'S· à.-ft, .1pp li 

trl' cnriqut: . 

• \R \\11 • :\!t1n -hlr .\rlws, .ï Yl)tL l · pcn'z ur ce ron, 
januis thitr .uni nl p mrr.l \.pt):t:r .on point d' ,~ue. 

PtlRT110 D'.ulkur., \rho_·, You YL)u· t:mb~1lk2 trop 
,·ir . \\1u .. l\ ' l'.11r d'1gfü)flr qul· non. conserYon: le 
btin, CL qut prlnl\· • bien qu · nou n' .ommcs p.1- 1 s 
.ldVL rs.ur s 1rrcducriblc. qu' \'LlU: Yotil '? 'oir ·n nous. 

\1110 . uns ptittrrlL)n · dis ut ·r ' ptHnt-ll :tpr' a\'ùlr 
liquide l'Lptn'tht: qut:stton :l Llngues mod'mc. 

PoR1 lllh. ~ 1 'tins n)ukz. 

\ ·n 1th. Ptusquc nous somm ·s •n Bdg1que (YlHl. l' .wez 
dir \'uus-mL'mL ), Ll l.rnguc nurcrndl · s 'Ll , pour l ·s un , 
le fr.rnçats Lt, p )Ur le autre-, le thnund. l 'acc rLl ct.lnc 
fatt sur CL' ptHnt, quelle sera Ll pr ·m1~r· langue trang~re? 

PoRTl!O . l.'.rnglai . 

\n10s . l 'angLu ·? Puurquui, dt.li k, l'.rngLH ? 

PoRTl!OS. P.u e que, au pninr de \ïJt: morphulog1qu ', 
c'e c la plu. simple des bngues ganu111ques; er puis, p.trœ 
qu , 1 s sons tant plus dttli iles, 1 · · organe <l phon.mon 
des enfants sauronc n11eu s'adapter. 
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ATHOS. Quel rapport la prononciation correcte de l'anglais 
peut-elle avoir avec l'humanisme? Je croyais vous avoir 
entendu dire que vous envisagiez une étude désintéressée : 
à ce point de vue, il importe peu qu'on prononce bien ou 
mal. Que diriez-vous si les professeurs <le grec avaient la 
prétention que leurs élèves modulent le grec a~ cc son 
accent de hauteur ? 

PoRTHOS. Je dirais qu'il serait ridicule de perdre son 
temps à ces vétilles. Mais pour l'anglais, ce n'est pas la 
même chose, cela saute aux yeux, et il faut être un coupeur 
de cheveux en quatre pour ne pas s'en rendre compte. 

ARAMIS. Cette fois, Porthos, c'est vous que je dois 
rappeler à l'ordre. Pourquoi vous fâcher si l'humanisme 
nouveau ne dédaigne pas le côté pratique? Cc n'est pas 
un cas pendable, après tout. Dites-nous plutôt quelle est 
la seconde langue étrangère de votre programme ? 

PoRTHOS. Ici, nous laissons le choix entre le néerlandais, 
l'italien ou l'espagnol. 

ATHOS. Vous trouverez facilement des professeurs d'italien 
et d'espagnol pour l'enseignement secondaire ? 

PoRTHOS. On enseigne ces langues dans nos Universités : 
il n'en coûtera pas un sou au trésor. 

ARAMIS. L'argument séduira sans doute M. Jaspar (1
), 

mais il n'a pas l'air de convaincre Athos . 

ATHOS. Vous désirez évidemment que les futurs profes­
seurs d'italien et d'espagnol aient une formation scientifique 
et pédagogique comparable à celle qu'ont aujourd'hui les 
autres professeurs de langues ? 

PoRTHOS. Sans doute. 

(
1

) Ceci - est-il besoin de le dire?- se passait avant la dernière crise ministérielle. 
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\T110 . P.u CLH1: 'qu nr, il faudra, d;m: l _ pr gramme 
J C1lllf J !"l OIYLClte, pr TOÎr p)Ur l'itali n Cl' .p::tgnol 
une 1mpnn.111c L..!:ll i cll ·du grec, du brin, de l':-tll mand, 
de l'.rn,.!J.U ? 

PoR1110 . \ . u rC:m ·ne. 

\ TIIO . s r.1ir-1l p.1- 11tC . -.llr' de crc 'r un - CCl(IO 
nOU\ dk J !' l 111\ r.îte, un :eCCl\)0 !tait -h1:p::tniqu 

Pt)RTllll . LH1, p.uc' que ces nmrs nnuYe;HL\. slnregrc-
LllUH d.rns 1':1ccudk se m1n wnun' tlÜ l ·ur phœ :embl' 
(Lill[ 111dlL}llll. 

\Till) . \ llll cwrez lU' b ';llH.:Oup :I • nim.101:r·: Cl)l1-
.ll1(1fUt1( .1 cc surcrL)lf de fLl\ .ul? 

PoR 111th. Pnu rqtH lÎ p.t: ? 

\1110-... Ll.uœ que c\::r unpus.1bk. ,'1 YOUS .1ccL1rtkz à 
1'1r.d1cn cc .\ l'esp.1gnol b .mêm' 1mptirun e hoclÎrc qu'~ 
l':ilknund, p;u L'"\.u11pk, kur pwgr;1m.m · s ·ra alourdi, ptnir 
hacunc de es Lrngues, tk sl\. h ·urL·. p.1r : ·.marn ptiur Ll 
and1 :Luurc ·r dl· hu1r heurL''> p.u sl·nume pour b li enœ. 
\ Cl' cumptc, un rpnu111srl' a -rud qui 'pudeur .u1' re 

l'H.d1cn cr l'L'sp.1gnul dn r.ut .dlungcr s.1 s main' J' dt>U?' 

heures L'l1 .rnd1d~uurc cc de sc1z - h ·ur s en l1Cl'l1 L. 

PoRTHlb. , 'tl ec.ur aYcrc qu\H1 ne pùr faire :iurrt.mcnr, 
nnus crtcnuns unL' s' r1un 1t.1lu-h1sp.1n1qu '. 

\ TIW'>. D.rns c c.1s, Yous n'auna p;1s d'clt:, l'S. 

PORTO'>. l .t pmut1uo1, 'icu pl·ss1.m1sre ? 

_\ TITO'>. Par c que, dans l' nsc1gnc.menr sccund,urc, 'pus 
donnez le hn1 entre nccrbnda ts, naltL·n t.:t l'sp.1gnol. 
Beaucoup de ptHa he. prcndrnnt-tls l'une de Cl'> cku. 
d.ern1~res langues?\ en aura-t-il même qui s:i~scnwnt? Lr 
s 11 n) en aYatr qu un, pL·nsez-\ t>Us qut.: 1 l .ur ou tt>Utl' 
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autre institution payerait un professeur pour enseigner 
l'italien ou l'espagnol à un élève ? Cette perspective 
détournera les candidats possibles à ces futures chaires 
soit de faire l'effort supplémentaire que vous exigez d'eux, 
soit de s'inscrire dans la section italo-hispaniguc. I: n sonc 
que vous vous trouvez devant le dilemme, soit de faire à 
l'Université des études italo-hispanigues bâclées - cc gui est 
contraire à votre principed'égalité-,soitde rendre obligatoire 
ou l'italien ou l'espagnol - ce qui est contraire à votre 
principe de libre choix. 

PoRTHOS. 1i1ais où voulez-vous en venir avec toutes ces 
objections ? 

ATHOS. A ceci que, pour toutes les raisons que nous 
venons de voir, le choix théorique entre néerlandais, italien 
et espagnol se bornera en pratique à l'adoption du néer­
landais. 

PoRTHOS. J e ne vois pas grand mal à cela. 

ATHOS. Moi non plus. J e crois même (et c'est une opinion 
toute personnelle) qu'il y a avantage pour le \Vallon à 
savoir le flamand, comme pour le Flamand à savoir le 
français. Vous reconnaissez donc que, pratiquement, la 
seconde langue sera le flamand dans la grande majorité 
des cas? 

PoRTHOS. 'est dans le domaine des possibilités. 

ATHOS. Continuons. Quelle sera la troisième langue 
étrangère? 

PORTHOS. Ici, nous ne nous disputerons pas : c'est 
l'allemand. 

ATHOS. Je vous en félicite, sans comprendre cependant 
pourquoi vous le mettez en dernier lieu. Cela étant, récapi­
tulons le programme linguistique probable d'un jeune 
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\\ .llllHl in cm d.rn. b _ cnon d . hum.mne. nouYell • à 
1· \thlllL . Fr.rnç.11., angl.11·, nt. rbndai:, allemand : Li 
l.tn,.!UL m.ut. rn ' Il L t tWL hrn.!UL · gernumqu .. 

PnRTJIO . l t .1prl:: ? 

. \T110. )uL fr ~-\OU . p)ur k: 1·un: Flanund::? 

PuRTllO . \ tHIJ. que YLm' Ùtr " d b p )lin :iu à prc:: nt . 

\R . .\ II . L d1r p.b c b, Porrho. , ~ r rcptrndez po: m nt 
1 L1 quL -..non. 

Pl)R nw . llU . n'.1n)n. p.1" nn)f' :lrr(r~ 1 ur pn)gr.1mm ~ 
d'u11L mrntLr ' lct1ntmc \Lu: tl n'e.t p.1. impo . .ible 
d't?ublir unL Ct) 1CtHd.rnc tLJUlt.Ü I '. 

\1110 . • l)lt. \l.11 . tti11. 1 : B ·k . ·r.1m gau:\. d ' Y,rnt la 
lui, 1 -.. I hm 111d" :rn rlH1t 1 • dr n d" • 1g r qu ,· l • progr.1mm 
... k l 1 "u.:tÎlin -..lltt p.1rrnut p.ucd tt, :'1b Yt.uknt 'u· .»1ge:, 
k . tl'llts 1.111.~~ut.s mt1d -rnt'S s ' flH1t ptrnr ' U'\. l • fran_ .1is, 
l'anglais L't 1'.1lknund, und1: que ks \\ allon., p.u goùt 
OU p.H lkC 'SSltC, pcndnint J'.rngbis, le necrbndatS ' t 

1':1lknund. l\isons t.n prin 1pe qu'un \\ .1lfon cpwm t' 
aur. nt de dl!hculre ,\ .1ppr ·ndrc l · n ·erbnd.11. qu'un Fbœand 
à apprL' ntlre k frrn -.1ts. 

\R \\!h. 'est discur:1ble, car -· ·st un fait :ffcre que k-. 
Fbnunds sunr plu· fac1lcm nt btl1ngut' . 

\THl "· ·b ne me g01w p.1s, au etmtr.11rc. Dtinc, ptiur 
.1cquenr son nouveau diplùn1L' dïrnmantre", l · \\ .1ll(ln 
le' ra, nmmt: le bm.rnd, .1ppr ·ndrt· I' .rngL11. et l'alknund. 

\ ous ne me direz pas que L1 p.1rrtt' son eg.de. Pour 1.1 ml-m · 
sancnon finale, le: uns de' rtrnt rra' atll · r plu LJllt' k 
autres. 

PoRTTlO . Les \\ .1llon dresse. :1 tne e ole n'en ... ewnr 
que plus m ·ntanb. 



ATHOS. Il n'empêche qu'au point de départ vous consa­
crez ce qui m'a tout l'air d'être une injustice. 

PoRTHOS. La justice parfaite n'est pas de ce monde. 

ATHOS. Je le sais fichtre bien . .Mais vous conviendrez que 
cette injustice n'existe pas, ou est en tout cas m<Jindrc, 
dans le système des humanités gréco-latines. Llles ont 
l'avantage de demander aux uns et aux autres un effort 
sensiblement égal; les humanités nouvelles que vous pro­
posez donneraient à la moitié de la population belge l' im­
pression pénible qu'on est partial pour l'autre. Avons-nous 
besoin, à l'heure qu'il est, de ce nouvel élément de discorde? 

PoRTHOS. Quand je disais que vous faites de la politique ! 
Du reste, vous ne me convainquez pas et votre argumen­
tation ne convaincra personne. 

ATHOS. En tout cas, les faits sont là. Ce que vous appelez 
humanisme nouveau, c'est, essentiellement, un humanisme 
germanique ... 

PoRTHOS. Germanique!. .. et l'italien et l'espagnol? 

ATHOS .... et même germanique dans un sens très restreint, 
puisque vous ne faites aucune place à Ibsen, Bjœrnson, 
Lagerlœf, Kirkegaard, Andersen ... 

ARAMIS. Vous n'allez tout de même pas vous disp•Jter 
pour de bon ? Fumons plutôt une cigarette. 

Le train, arrivé att plateau, file maintenant à toute vitesse. 
Sans grande conviction, nos voyageurs regardent le pqysage familier. 
Bierset. Les hangars se profilent au loin; un vol d' oisealfx !lléca­
niques tourne dans le ciel bleu. 

PORTHOS. Regardez ça. 

ATHOS. Des avions . J'adore les meetings d'aviation. 



Pt)RTl!L) . D1rL qu 
d'k,Hl r.HC qu'il, 
hn1ner du frnnr 1 · 
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TfL _ ont dù im-'nter le mnh 
' CL n, obienr p-1s d n pom-oir 

\Tm) . Ht r. l r nm_· r nd lynque, ch 'r anu. 

PLHl l"lll) . 1 r nm-, 1mp rrinenc. \ oil:l un 'X'mple rom 
1mpl L\llÎ 111L)IHrL h1 n que nPrr' monde n' '.t plus c-lui 

Lk 't)' \ in1x r \.r . mPrr . DLpui. b Renai:_anc ', il :'e. r 
'l11l!t1lt'·rLmLnr dL\ lt)pp1.:; Ll 'IL' plu, 111r1.:ns' 'r plu: Cl)m­
pk·\.L 11\)ll' .l pbcL. en fa - · d prtihl "m . nt)UY':rnx qu' 1.1 
cu lru rL .tnCIL 1111L' ne nous mer p.ls :l m 'n1' cl' n:-:oudn.?; 
dk .l crcL' d b ·-·t11n. nL)U\ e.HL'\ qu b ulcuœ .rncienn' 
ne p ur .Hl f.ur '. 

. \R \. 11 . 1 t LlU · rt'.pPnd :\ cl.l 11L)tft' h -lleni.te? 

\ lïllh. li rcptll1d, L'11 hin hdlcn1.t" qu'une athn1urÎL)n 
au"1 !!L'nLuk .l tuures k. clunc·s de cont·nir un fort 
p11urcLnt.tg d'L'trl'nr. 

PuRTJlll . \ PU' cni:l' 1.:sr dune bi ·n m.1u' .11.c quL' 'lHlS 
ttll11hi1:z ~un ï d.1110., 1- par.1du\.L'? 

\ 111os. P~u.ldll'\l' ? ull ·m ·nr. ] • 'oudr.lis qu' .m lil'u 
dl' mL foirL' une l L'll · phras-, nni"s m · don111L'2' d ·s frurs 
prcus. li nL sutllr p.1s d'.üllrn1L'r LJllL' l · modt:-rnL'S unr 
d' .tutrL·s .1sp1r.triun., l'autrl's 1 k.lls, d' .mrœs JOULs.rnœ., 11 

f.rnr LnetirL· d1r' en quoi ceh cunstsr ·. f ena : un' L}U 'st1un 
ruutl' simpk, 'uukz-\ uus? 

PORTllll'>. \ lia-Y. 

\ TILU . )u.111d nrns dites : 11 le rnPnLk rnudcrnl' t' r plu.., 
Llste que l'anc1t:n , Yous f.utes e tJU't1n .1ppdk une orn 
p.ua1son ? 

PoRTllO'>. Phdulogue, 'a ! 



ATHOS. Comparer, c'est énoncer un jugement fondé sur 
une connaissance parfaite des choses que l'on compare ? 

PoRTHOS. Tout le monde sait ça. 

ATHOS. Vous connaissez bien le monde moderne; mais 
l'ancien? 

PoRTHOS. La belle question ! J'ai fait mes classiques 
comme vous-même. 

ATHOS. Ce qui veut dire (pour ne pas parler du latin) 
un peu de Lucien, l' Anabase de Xénophon, un peu d'I Iéro­
dote, un peu d'Homère, un peu de Plutarque, une ou deux 
harangues de D émosthène, deux tragédies, deux ou trois 
dialogues de Platon ... 

PoRTHOS. Suffit, cher ami. Vous me rappelez cruellement 
mes plus mauvais souvenirs de potache. 

ATHOS. Mettons une dizaine d'auteurs, en supposant que 
j'en oublie . Voulez-vous savoir ce que cela représente ? 
Si vous avez un jour du temps à perdre, regardez donc la 
liste des auteurs dépouillés pour la rédaction du dernier 
grand dictionnaire de la langue grecque, le Liddell-Scott, et 
comptez les noms, quand cc ne serait que pour me dire 
que j'ai commis une erreur. 

PoRTHOS. Mettons que vous en ayez trouvé une centaine. 

ATHOS. Une centaine? ... Mon pauvre ami ! J'en ai compté 
mille deux cent cinquante-quatre. 

ARAMIS. Juste ciel! Mille deux cent cinquante-quatre? 

ATHOS. Parfaitement, mille deux cent cinquante-quatre, 
et dans ce nombre ne sont pas compris l'armée des Pères 
de l'Eglise et celle des Byzantins. 

PoRTHOS. Et qu'est-ce que cela prouve? 
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\T110 . 'd.1 pnuY qu qu.rnd Y u. aur z lu tour c la 
<..[ l!UL \PU. l'.mrz Clmp.H' l\"C >qu'on trOU\" d.ill 
k·. 11111d rn . , 'cm .1ur '2' k· dron, m.u: alor: . ul n1 nt, 
d' 1•1 rm11. r un<.. ccimp:tr.lt:L)n mr k d ux mond : 
d'.ulirm r qu l'un :t plu nch' qu' l'autr'. ~inon, YOUS 
plirr1.:z un ju,.!unlnt t<..n1 r.ur·. 

\R \ Il . _J'ln :ut: .wnuqu '. 

PoR111u. \ ps :oph1·m·s n' mp' l1·m pa: qu' l· mond 
:rnCtl'l1 n·v,r p.1 l • lllL){1de mod rne. 

\1110 .• 1 'l)ll' cm 'nda p.u là k mond' nue ·ri 1, clui 
des nuchm·, dl's :ct'nce .. 1pphque·:, du Ln.fort, j· dirai 
a\<.. \11u qu •. nt, 1.:n eff·r, d·t~ mond·. dül'"çr nt:. 
\Lu 1 \liu.· p.1rl·z du momk mt ll ·cru'l, du mond' moral, 
Jl Ill .rnr.1b .uuscnr • à 'lltr · .urirm.Htllll. \ujourd'hui, 
Cll11Ulll .rnrr ·ti.)i, , l'hlH11me ch ·r hl' .1\ .rnr wur l bLmh ur. 
Ln humm sr-tl plus h ur 'U-\. p.uc • qu· il a une T. .'. F., 
k chautfag · <.. ·nrnl, l' d 'crr1c1t<.., un' .mtL), un :t\ ÏL)n ... ? 
l l''> obi ·r-;· d.rns ksL1u ·!: lm cherch · l trLnn-er un· par lie 
Lk blinhl'ur \.1nent JY'C l·s Cl'mps et lt:. 11·u'-.; ils pa:s·m 
Je mu k cr dt'\ tt'nn ·nr rrè. 'nl' nd1cul ·s. '.hi illl){1.·-nuus 
des g·ns Lk 1è;o; l-. gt'ns k l'.rn zooo gau:s·ronf 
de n:ius. • 

PùRTHù . \ ous m z don k prugrè. ? 

\THO'>. D1 ·u m'<..'n g.udl . \Lus j Clin rat· qu · Cl' <..]Ut' 
, ·ous .1ppdcz progr's est LIU ·lquc chu c ck bien m d1ucr ', 
puisqu'il t'pL)USt' wutl'S ks '1 1s.1rud·s Ùt' 1.1 matt"ff. 1 n 
quoi ccb mu hc-r-il au .cules gr:rnù •s '.1kurs qui CLimptl·nt 
cr qui demeuœnt, les ' .11 ·ur, :pmtu ·lie ·r mur.1lt:. :> Pl.ltl>ll 
n':n-:11t pas <l'autu, pas d'.n-ton, p.1s d'd<.. rr1cire, ni même, 
comme nous, un wagon qui nuu empun l plus de cnt 
ktlomèm~s ?t l'heur . .t • mp2ch · 1uc Pbwn .1 p1:n.é 1.:t 
t'\.prtn1e JLs 1dees er de suu11111.:nts uù lt me r1.:tfl>U\'L' c11ur 



entier et où d'autres se retrouveront, tant qu'il r aura des 
hommes en ce monde. Et même, je ne crains pas de dire 
qu'à cet égard, il avait un avantage sur nous. 

PoRTHOS. Je voudrais bien savoir lequel. 

ATHOS. Sa pensée n'était pas distraite de son travail par 
les innombrables ennuis que nous vaut notre civilisation 
moderne. Il ne se demandait jamais, et pour cause ! si son 
train aurait du retard, si ses pneus crèveraient en cours 
de route, si son avion capoterait, s'il n'aurait pas une panne 
d'électricité ou comment il arriverait à éliminer les parasites 
de son poste de T. S. F . 

PoRTHOS. Vous maniez le paradoxe et l'ironie, ô fils 
d' lysse ! Cela n'empêche que vous êtes bien assis dans 
ce wagon, au lieu d'être à pied sur la route, à regarder passer 
le train. 

ATHOS. Et vous, fils d'Achille aux pieds légers, gu'est-ce 
que vous faites dans ce wagon, au lieu d'être dans un avion 
qui va trois fois plus vite ? 

ARAMIS. D e grâce, Messieurs, un peu moins d'esprit et 
revenez au débat. 

ATHOS. Je dis que trop de mécaniques ont envahi et 
compliqué notre existence sans profit pour nous. Aujour­
d'hui, un appareil photographique nous est nécessaire pour 
surprendre le secret du galop des animaux : l'homme des 
cavernes l'avait surpris avec les seuls yeux du corps . Y 
a-t-il lieu pour l'homme moderne de faire le fier et de 
bomber le torse ? 

PoRTHOS. Mon pauvre ami! Qu'est-ce que vous attendez, 
avec des idées pareilles, pour aller faire le Tarzan dans nos 
forêts d'Ardenne ? Votre raisonnement ne tient pas . Car le 
reporter avec son kodak possède en moins d'une seconde 



un1.: inu,.: .... 
j1itH d' lt' 

qul Clltltl.· 
nuer c 1.1in 

Lllll: Tarz.111 
n l, ( ù il r 

nulh ur l\ c wur 

.1 · .1ur.11r qu'apr' _ d - h ur _ t d 

donc l _ .mu.-

.Ott!. 

\t'llO ' . .' .t, c1)J11l11' tm dir, l.1 r.ll1_t)n du progr'., mais 
Jl pui bil n tr11u\ r l1u1.· l.1 r.rn ·\ln l r ltn1rd '. 

PoR L llt) . \ 1nts '\Ill l1l tlll ., .1 n \'t)Jf qu'un a:p cr 
du pr11hl' tnl. \ uu n ',!-,b~ l' .n·:rnt.\~!es plntr n' 'cHr 
ttue l·· ltlC1ll1\ll11ents. ( ·.- a\.1nr.1g·. l 1:r·nr, C'p .. ·nd.1nr. 
Il c:t L'l: rt.lll1 LJU1. k-., factlttt. d · l.t 'k' mL)d ·rn' onr deb.uc1:. 
l'lwmml' d'un gr.rnd 1wmbr· d · s ·n truJ ·: cr qu' ·lk. lut 
mt'.n.l!::Ll1C .lllbt tk. luur.· qut lui p·rm·rr·nr d'•nrichu ·on 
trl'>tir inr ll ·ctull lt mtH.tl. 

, \nw .• t b r.llt ,·ni, l·s :..n.1nrs, l s .1rttsr· .. , 1-. 
pcrbcur-.,, ks mur.tlisr·-., br1.f c·u qut m'n nr I· n11ir1J· 
p.tr 1'11u ·lltg1.:nœ et k Cltur d 'r.lll'nt ~rr l ·s pr·m11 .. r 
ù ut il is1.: r tuus ks mu\ en-. l}Ul b sc1cnc · mPd ·rn · .1 uw ·nr ·s 
pour g.1gner du t ·mps. \u. p ·n. ·urs emtn1.·nr , ks .lUtl> 
ks plus ctptdes; au:-. hrtcrat ·ur:. r au .HtLt ·s , 1-. .t\ tPn" 
ks plus pcrfrctLLH1llcs; :m. gentes Ù ' wut g·nr, k. 1111.·tlkurs 
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ATHOS. Montrez-les moi, ceux que la mécanique a rendus 
libres, indépendants ! Pour quelques-uns gue vous pourriez 
produire, on pourrait vous en amener des milliers, des 
millions, qui reconnaîtraient sans difficulté qu'ils s sont 
créé d'autres esclavages. 

PoRTHOS. Rien à faire, décidément, avec cet entêté ... 

ARAMIS. Messieurs, fumons une cigarette, cela nous 
éclaircira les idées. Et convenons de ne plus nous disputer 
avant Tirlemont. 

Les cigarettes s' alfu1J1ent. Les gares de LVaremme, Cors1vareJJ1, 
Rosoux-Goyer, Gingelom, La11den, Nemvinden, J::.,se1J1ael défilent 
devant !es portières. l\Tos trois voya,geurs J11éditent si!enciettse111ent. 
Ils ont !'air grave des soldats avant une offensive. 

ATHOS. Tirlemont!. .. 

ARAMIS . Ça y est! Ulysse reprend l'offensive. 

ATHOS. Mon cher Porthos, j'ai réfléchi à certain propôs 
gue vous m'avez tenu l'autre jour. Pour justifier la création 
de la section néo-humaniste, vous disiez que l'enseignement 
traditionnel ne prépare pas suffisamment à la lutte pour la 
vie, que l'existence moderne réclame des hommes d'action 
gui ne soient pas désemparés dès qu'ils sont mis en face 
des réalités. 

PoRTHOS. C'est bien ce gue j'ai dit. 

A RAMIS. I Iabevms confitente/ll re11111. 

Anros. C'est une autre manière de dire que les classiques 
sont de doux rêveurs étrangers à l'action. 

PoRTHOS. Je ne dis pas cela pour vous. 

ATHOS. Merci du compliment; mais, croyez-moi, il y 
en a beaucoup d'autres pour lesquels votre préjugé ne vaut 
pas. Comment expliquez-vous, par exemple, que la France 
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et que tout le reste n'est que mat1ère périssable. Mais si 
vous prétendez que, seule, la civilisation moderne peut 
former des hommes d'action modernes, vous vous obligez 
à chercher vos modèles dans la littérature la plus proche 
de nous, dans tout ce qui porte l'étiquette Vient de paraître. 
Pour être logique avec vous-même, vous devrez étudier 
les textes en remontant du plus récent au plus ancien. 
Huxley, Sinclair Lewis, Thomas Mann, haw, Dostoïewski ... 
pour arriver, si vous en trouvez le temps, à Shakespeare, 
à Pétrarque ou à Dante, ces fossiles d'un autre âge. 

PoRTHOS. Cela n'a pas le sens commun. 

ATHOS. Je suis bien aise de vous l'entendre dire, car cette 
marche à reculons est l'aboutissement logique de vos 
prémisses. Mais puisque Dante et Shakespeare trouvent 
grâce à vos yeux, croyez-vous que Shakespeare est plus 
près de nous qu'Euripide, Dante plus près de nous que 
Platon, les Niebe!ungen plus près de nous que l'Ocfyssée? 

PoRTHOS. C'est affaire de goût personnel. 

ATHOS. Je vous l'accorde. Mais les auteurs que vous 
donnez comme modèles à vos futurs hommes d'action, 
ont-ils vraiment, comme les nôtres, fait leurs preuves ? 
Quelle est leur valeur morale? 

PoRTHOS. Dante, Shakespeare, Gœthe valent bien certain 
Aristophane et certain Pétrone ... 

ATHOS. Dois-je conclure de ces exemples qu'on lit 
Aristophane ou Pétrone dans nos sections d'humanités 
gréco-latines ? Ou bien dois-je en conclure que vous vous 
représentez les classiques comme des vicieux gui pataugent 
dans l'ordure ? Dans les deux cas, il y a erreur. 

PoRTHOS. Bref, vous niez la vertu humaniste de Shakes­
peare, de Gœthe ? 
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rien. fais vous admettrez cependant que nous dc\'On aux 
Latins notre civilisation occidentale. 

ATHOS. On peut le regretter. julJian et ses disciples 
prétendent, avec de bons arguments à l'appui, que les 
Romains auraient mieux fait de rester chez eux; qu<..., sans 
l'ambition personnelle d'un César, la Gaule se serait harmo­
nieusement développée sous l'égide des Grecs, gui, <lcpuis 
longtemps, en avaient entrepris la colonisation intcllcctu<...llc. 

'avez-vous pas été frappé, autrefois, en lisant dans César 
que nos ancêtres se servaient de l'alphabet grec avant 
l'arrivée des Romains? Alors, qu'avaient-ils besoin des 
légions romaines pour vivre, prospérer et devenir les porteurs 
d'une civilisation originale? 

ARAMrs. Je déplore pour vous, Athos, que l'histoire ne 
puisse se refaire au gré de vos désirs. fais revenez au 
débat. 

ATHOS. C'est seulement par la langue que les Latins sont 
plus près de nous; dès lors, la seu le raison valable pour 
préférer le latin au grec, c'est que le latin est indispensable 
pour bien savoir son français. 

PoRTHOS. Et vous allez dire après cela que, n'envisageant 
le latin que sous son angle utilitaire, l'humanisme nouveau 
ne saurait prétendre au qualificatif de désintéressé. 

ATHOS. Le reproche n'est-il pas fondé? 

PoRTHOS. Il retombe tout aussi bien sur le système que 
vous défendez. 

ATHOS. Tout aussi bien, non. Car cette faiblesse a chez 
nous un important contrepoids, qui J'annule en quelque 
sorte, je veux dire le grec. Tandis que chez vous, cette 
faiblesse reste entière, le latin étant seul. 

PORTHOS. Je ne veux pas me donner la peine de discuter 
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ATHOS. Non pas, je tire les conséquences logiques de vos 
principes, qui engendrent un humanisme à reculons. 

PoRTHOS. Vous affirmez sans preuves. 

ATHOS. La preuve figure dans votre programme, puisque 
vous commencez le latin en quatrième seulement, après 
deux années de français et de langues modernes. Vous 
serez donc obligé dans les deux premières classes de bannir 
soigneusement les textes ou les exemples d'auteurs qui 
rappelleraient une influence latine. Cela vous promet beau­
coup de travail! 

PoRTHOS. Vous avez beau chercher la petite bête, vous 
n'empêcherez pas que le latin figure dans mon programme 
parmi les branches obligatoires. 

ATHOS. Sans le grec, et c'est bien ce que je vous reproche. 
Là encore les faits sont plus forts que les théories : les 
Latins doivent tout aux Grecs ... 

ARAMIS. Graecia capta jeru111 victorem cepit. 

ATHOS. Interrogez la littérature, la science, les arts avant 
l'influence grecque ; voyez ce qu'il y eut après, et concluez. 
En tout, les Latins ont été des imitateurs et des élèves 
des Grecs. 

PoRTHOS. Pour reprendre une de vos propres expressions 
de tout à l'heure, une affirmation aussi générale a toutes 
les chances de contenir un fort pourcentage d'erreur. Et 
c'est vrai dans le cas présent, puisque vous oubliez le droit 
romain. 

ATHOS. C'est comme si vous me disiez que l'architecture 
gothique est une création des Goths. Ce qu'on appelle droit 
romain n'est que la codification, faite par Rome, des lois 
et coutumes hellénistiques que les Romains connurent par 
la conquête. Une grande partie du travail législatif de cette 
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La preuve, c'est que je voudrais voir instaurer, au pro­
gramme des cours obligatoires, des heures consacrées a la 
lecture des textes grecs en traduction. 

ATHOS. Ce serait parfait, si les traductions rendaient 
fidèlement l'original. ous sommes loin de compte: presque. 
toutes les traductions que vous trouverez dans le commerce 
sont des œuvres hâtives, écrites sans enthousiasme, à tel 
tarif par exemplaire vendu. 

PORTHOS. Il y a cependant des traductions qui échappent 
à ces critiques, les traductions faites con aJJJore. Vous m'avez 
autrefois beaucoup vanté la traduction de l'Oc[}'Jsée par 
Bérard. 

ATHOS . .Même celle-là, que j'admire beaucoup, n'échappe 
pas aux nécessités du genre. Pour qu'une traduction fût 
parfaite, il faudrait qu'elle fît sur le lecteur la même impres­
sion que l'original a faite sur le public auquel il était destiné. 
Imaginez d'abord le travail de compréhension que cela 
suppose, compréhension que n'ont pas toujours ceux qui 
se font traducteurs. Imaginez ensuite le travail qui consiste 
à choisir, dans la gamme du français, le ton approprié, les 
mots exacts qui réalisent ici un effet d'archaïsme, là un 
effet de néologisme, ici un jeu de mots, là une expression 
elliptique, ici une inversion, là une assonance, ici une 
rencontre harmonieuse, là un choc brutal. Le traducteu1 
qui s'astreindrait à un travail pareil n'arriverait jamais au 
bout, et s'arrêterait dès les dix premières pages. Assurément, 
il y a dans Bérard des trouvailles heureuses, mais on ne 
peut pas dire que la version se superpose à l'original, il 
s'en faut même de beaucoup : et pourtant, c'est incontes­
tablement la meilleure que nous ayons. Ce qui manquera 
toujours à une traduction, ce qui reste incommunicable, 
c'est la forme. Le créateur est celui qui, par la forme qu'il 
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dire l'exercice austère mais exaltant de la version. Je ne 
puis donc accepter votre cadeau, un peu de grec à l'état 
de cadavre. 

PoRTHOS . .Mais non, mon cher Athos, je ne veux pas la 
mort du grec! Je l'aime beaucoup, et je voudrais même 
que les futurs élèves de la section nouvelle le suivent à 
titre facultatif à partir de la troisième. 

ATHOS. Facultatif? Cela équivaut à le supprimer après 
l'avoir couvert de fleurs. 

PoRTHOS. Mais non. 

ATHOS. Mais si, parce qu'avec le programme que vous 
prévoyez, il faudrait que l'enfant qui se risquerait au grec 
eût la robustesse d'un athlète et des dons intellectuels peu 
communs. 

PoRTHOS. Evidemment, ce serait pour des individus 
d'élite. 

ATHOS. Je suis content de vous entendre prononcer ce 
mot d'élite. 

PoRTHOS. Cela vous fâche que je rende hommage au 
grec? 

ATHOS. Si le grec est pour une élite, pourquoi en rendez­
vous l'étude facultative ou impossible ? Est-ce donc que 
vous voudriez empêcher la grande masse de faire partie 
de cette élite ? Estimez-vous que pour cette grande masse 
une élite au rabais soit largement suffisante? J'ai, pour ma 
part, une autre conception de la démocratie ... 

ARAMrs. Laissons la politique en dehors de ce débat. 

PoRTHOS. C'est en effet insupportable. 

ATHOS. Insupportable? ... 
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tkchL , Lmpo1 ·lH1nc'., cnriL1uanr r1)ur r n donn.rnt n 'n. 

PoRT110 . L'r h1 n .1mpl' : • \rho. '.1 décl.ucr ' '-.Cdkm 
IL' '\ r0m· .Krull l}UI rluple dîgnur.111rs nu: lnff 'r lte.·. 

\nw . 1 c n\I dL l'u1 · 1e:nlmenr s condaiœ n\~.t p.1: 
de fahnquLr dl. -;.1\.111t !!°L'rm.1nLtL':, ingenteur. ou 
cb . ÏlJU 111.lts de: !!L'l1s qut ;oient 1 mèn1L' li' l • kY ·nir 
un jnur p.u dl. ctmks supe11L·ures. Il m.1lheur e.r qnl' 
l'Ll1S ·igl1L111LIH .en1nd.11rL Sl)lt -;prt1 ck .'lln rùk. rLlcL' à 
qudlJL~L's il)i: .1h.urLl·, un \thu1L' L.'t d ., ·nu un Lni,er­
_ ttL ll1 mini.uurL. n .1 dnubl , rnpk, qu:idrupl ·le. :LCtll\11., 
.rns pn1ht pPur plr llnne. On .1 · ·p.u· I · 111,1 krne d · l'.rnc1 ·n 

cnmmc -;Ïls ct.llL'nr de. ennemi.; unL' tradmun srup1de .· ·-.r 
L"rahlit, ~lll:st tL·nace qu'unL rn.lll\ .ll. h •rbe : ks , gren1-
Lu111s reg~udu1r ks ' modernes Cl>nu11e Ùl'S pan:is pa: 
.1ssLz u chic pl>Ur entrcprenJrc des erude. liberak.., , L't l ·s 
u rnodL rnL s de leur côte 'oient d .1ns k .. m tre d ~s crncrL' 
de b bnurgetHste, futur ~l\ u ats, futur::- ml'dL·c111s, rrop 
bète-; pLlUr faire des marhématllllll'S. l ~ r ams1, .1\ .rnr m~mt 
que Ll 'te se Stltr clurgcc d'accu-.er l ·s d1.ffcrcnœ., l>l1 a 

rée chez les enfants deu a"tl' rl\ .1k., qui '1gm1rLfPIH 
.lll lteu Je chercher i c cunn.11trc cr à '.umcr. .. 
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ARA~ns . Doucement, Athos ! 

ATHOS .... Et voilà la spécialisation, cette épidémie rnntem­
poraine qui vide notre civilisation de sa substance in tel kc­
tuelle, YoiJà la spécialisation installée dans l'enseignement 
secondaire, jetée en graine dans des cerveaux de treize ans ! 
Pour le profit de qui? De personne. Les parents, qu'on ne 
consulte jamais, dont la voix n'est jamais entendue, les 
parents se tourmentent. Que faire de mon garç<Jn ? Que 
faire de ma jeune fille? Il faut bien choisir, pourtant! k.t 
on le fait au petit bonheur, par tradition, par préjugé ou 
par snobisme. Et quand, après six années d'études, on 
s'aperçoit que le jeune homme ou la jeune fille a fait fausse 
route, et qu'il faudra passer par les aléas du Jury d' J Iomo­
logation... à quel législateur anonyme et irresponsable 
pourra-t-on demander réparation du préjudice matériel et 
surtout moral qu'on aura subi ? Est-cc bien le moment, 
mon cher Porthos, d'ajouter encore une section à toutes 
celles qui existent déjà ? 

PoRTHOS. Devant la section nouvelle, l'ancienne section 
latine-scientifique tombera d'elle-même. 

ATHOS. Cela ne fera pas tomber mes critiques. A mon 
avis, pour rester dans un plan purement théorique, l' ensei­
gnement secondaire devrait dispenser Je même enseignement 
à tous les enfants, sans distinction. Puisqu'on a la prétention 
de former une élite, qu'on en forme une, et non point deux, 
qui se disputent une impossible primauté. Que l'enseignement 
secondaire soit conçu de telle sorte qu'en y entrant, l'enfant 
n'ait pas à choisir, et qu'en Je quittant, le jeune homme 
soit capable de commencer - je dis : commencer, et non : 
continuer - des études spéciales à l'Université. 

PoRTHOS. Chimère, mon pauvre Athos, que votre Ecole 
unique nouveau style ! 
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\THO . Jl ne m fa.1 · pa. d'illu. ion, t l'on m prou>e.ra 
prnb.1bl ll1lnt que 1'-1i tl)rt. ln .ut nd:tnt, j con.rat que 
c1.tr1.: 1d1.:l d'u111r r.raY.ùll cercain: prie:, le YÔtre en 
p.Ht1ettl1l r, Po rthos. 

PoRTHO . ~101? 

\ T HO . Oui, c.1r ce que Y0U. propo z, c' . r un _ ction 
qui ch ' rch ~ i englober coure le: :mcre. , une crion où 
puis ·enc sl recrue ' r tou: ceu:-.. dom l'l niY r ire fera de 
speculi-.;rc. 

PoRnll) . \!or , 'ou: ' ' nez , J. mon proj r? 

\ THO-... P.1. enCL)fè. J ~ nmb1 .. t:ul mm You fair 
obsL'n L r qut: cecr ' r ' nd:~nc l l'unite n ' m choqu pa .. 
l l où 1e m' eorce de ,-ou ·, c'e. r quand You. prer 'nd z 
donner l cecre . ~cnon unique d'humanir ·. un noyau 
gernun1qut: ... 

PoRnro-... ~[odt:rne ! ... 

\nlù .... candi. que 11101 J' Youdrais que ce noyau fùr 
lassll}Lle. 

Pt)RTHo-;. De là, no. dnerg ' n e. , c1u n ~n n ' . aurait 
faiœ d1-;paraicre. ' 

\nm-... Ist-ce bien sûr? \ o,un_. Yo: el'Ye. accu-L 
' 1ennl·nt de gré o-btine : que leur reproch z-n)ti: ? 

PoRTHO-. De ne pa: :a' 01r les langue. germaniques. 

\ THO'>. \ lu · ,·oulez dtrn :\ l' \ rhenée une ·ccmrn qui 
preparc spt: 1alement l la se tton germanique de Lnt\ t:r­
sttes? 

PoRTIIO \ uus a\-ez bien les green-latin s ! 

.. \.THOS. u1, mais lies ne prcp.m.:nt p. s pécukm m à la 
-;e t1on lass1que des l nt\ n-..1rcs, cr s1 clks n't:Ulcnt que 
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cela, j'en verrais sans chagrin la disparition immédiate. 
Mettons cependant que le système actuel ne vous donne 
pas entière satisfaction. Est-ce suffisant pour j ustificr le 
bouleversement que vous préconisez? 

PoRTHOS. ans doute, car les actuels élèves de gréco­
latine ne sauraient faire mieux pour les langues germaniques. 
Et c'est parce que nous désirons un meilleur rendement 
de leur part à l'Université que nous voulons déplacer le 
centre de gravité des études secondaires. A vouez que notre 
ambition est légitime. 

ATHOS. Je ne saurais vous blâmer de vouloir hausser le 
niveau des études germaniques à l'Université, au contraire 1 
Mais, voilà! je ne suis pas d'accord sur les moyens . Une 
simple question : n'êtes-vous pas trop exigeant pour vos 
élèves? 

PoRTHOS. Au contraire, je ne leur demande qu'un 
minimum. 

ATHOS. D ans ce cas, nous devons pouvoir trouver un 
remède à la situation que vous déplorez. Je m'excuse 
d'insister ainsi, mais cela me paraît capital. N'y aurait-il pas 
moyen, sans nuire à l'essentiel et sans diminuer encore ce 
minimum que vous exigerez de vos futurs élèves, de con­
denser la matière et d'améliorer le rendement? Par exemple, 
si on supprimait de l'enseignement des langues vivantes 
toutes les âneries à base de Berlitz ou de Manuels de Con­
versation? Enseigner les langues vivantes avec des exemples 
comme : 

La chèvre blanche de ma jeune voisine a brouté /es po11sses 
d'aubépine de fa clôture du presbytère, 
ou encore : 

Garçon, 111011 bifteck n'est pas bien cuit; donnez-moi, s'il V(IUS 

plaît, une escalope de veau, 



form'r d : wurLt'_ ou d,_ pL)l~·­
fll n dL .· '1um.l! i: tL.. . _:.1211 r.11r-u11 pis un 
ur .1p, r c .1bl _upp~~unr radiokm nt 

~ l ( L ".' ; 

PoRTllO . '- qu • \'1itL Lkm.u d z 1.1 '-l!!-.r.Ut un rLnou-
,. Il rn nr Ct1mpl rd. m rlll1i 't d' lt;r .:. 

\Tllll . l\mrL}llLlÏ n~ p.l L .. l\ r? \' c un p u dL h rnni:­
\ 1>lnnri? Lk p.lrr L't d'.1urr, 1H1 p11urr.11t · ·nr ndr. 

1\m nw . l \'1HL r ·m rci , m.11-. c·L_t impL1.;,.1bl . _J'.1i 
rL1ld11 :\ ru~H cl.l, r 1 cnii, rr's .mc'rcrn·nr, r·ndrL' 
. Lr\ 1c .n1. hunun1r s .111c1 nnL rr.1:lm1nndk: ·11 I · 
J 'b.1rr:1 .. uu J'un Llb 1gnLm nt rr1ip h1urd d' m.u1'r 
mud rne. 

\n10 . Pr nu ~.ude, l\inlw-., 1bgr.1'1r d c s p.1wl 
\ uu. rLpr11LhL '.llt'\. hunu111r ·::. .1nc1 11n ·::. d'.1' 111r tLnu 
·11mptç Li.ln. unç brg n1LsllrL' d n·c :.1r::. m11L·krn 
d s' èrtL :1d.1pré'-·"· Put, plth h s1qu' qu 1 s cl.L stqu '°' 
Lu. -m 'me., Yu us pnipu. Lk kcharg ·r d • CL fard -.rn 
muLk fl1L l ·s 'IL tlks htU11.1n1tc-;. " 1 .1prè-. c b 'uns pnipll'-L! 
la cri5.ui1H1 d'un· secnun rntidL'fnL-, un' 1iu ~l eus ra d'.l\'l>Ïr 
fabrtL}llL de WUtLS pièces L·ks hurn.1111r ·-. .rnCILnn s puurn1 ·s 
Jcs C.H.lC(LfLS Lk fll_siltrL L( d -.ugn.Htun sur l ·sL[U •[, \'\lU' 
'uus .1ppuiLfL •. puur jusnhLr b rL.HÏLHl J'une . ·cri >11 
mlldcrnc. l:r l'un d10, L11 pu1s.rnr .1 n>rr~ n:fprmc : qui 
vçur nuycr snn h1cn l'.lCll'>L Je Ll r.1g . 
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PoRTHOS. Je ne saurais admettre que l'nn ju~e ainsi mes 
intentions. 

ATHOS. Vous n'empêcherez pas les gens de vous juger 
de la sorte, parce que les faits sont là et qu'ils parknt avec 
éloquence. On dira que, plutôt que de tenter en gréco­
latine un assouplissement qui vous donnerait des dédom­
magements certains, vous préférez courir la grande a\ enture 
d'un changement radical, d'un bouleversement complet qui 
fera craquer toute la bâtisse de notre enscignemc.nt secon­
daire. 

PORTHOS. Ce sont les timorés, les adversaires du progres 
qui diront cela. Du reste, nous sommes en train de sortir 
du sujet. Vous réclamez pour la gréco-latine de vos rêves 
une espèce de monopole, quelque chose comme la dignité 
d'une section unique. je suis persuadé, malgré vos efforts 
en sens contraire, qu'elle est et restera insuffisante pour 
l'étude des langues germaniques. Quant aux mathématiques ... 

1\nrns. Je ne m'aventurerai pas sur cc terrain et il serait 
sage de prendre l'avis d' Aramis, qui connaît ces choses 
mieux que nous. Qu'en pensez-vous, Aramis? 

ARA'>HS. Je pense que le programme de gréco-latine 
suffit pour entreprendre des études de mathématiques à 
l'Université, mais à une condition ... 

PoRTHOS. Je suis bien curieux de savoir laquelle! 

ARAMIS. C'est que ce programme soit scrupuleusement 
suivi par ceux qui ont l'honneur de l'enseigner. A mon sens, 
ce n'est pas tant une question de quantité. os manuels 
de mathématiques grossissent à chaque génération d'élèves; 
ils s'encombrent de notions inutiles et nuisibles . On fait 
apprendre par cœur des énoncés de théorèmes qui ne sont 
que des applications de théorèmes plus vastes; certaines 



\nw 
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\L11s cnr <l 'tltritin ·L' rraduir.1 p:u un gain 

\R.\ II. ~.U1. dtnH, c ÏL' p'll'-L m~m' qu', :ans .1lourdir 
le prl\~r.1mrn , l' t:Conç>rnlL' .unst rL'ake' p -rn1 ·rtrair de 
dl 11llt;r qu ·lqu cnmpkm nL d · m.uhenut1qu '" que 
Ctrum · dL mLS C'lill\gu ·s flll nt 111 lispen.abks. 

\nm-,, Il rtstilre Je wuc ctl.1 que, mL>Yennam cert.un. 
currLcc1fs Lt ararn s rnn. ti.1rm.u1ons d.1n le. methudL., 
b . L ·non greco-bnne pourrait prer ·ndre J. d -,·en1r b 
se non un1L1ue qui au raie mes pr -feœnces. 

PoRTHO'i. \ ous êces de 1dement un emballe! \ uu. rL·mkz­
,·ous umpr que ,-ous <leman<l-z J. wuc k monde Je 
oncess1un., cr qu 'ou. n'en f:uc au une ypu-..-mLmL', 
ummc s1 c ut et.ur puur le mlLU: dans le meilleur de 

monde-.. lass1que. ? 
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ATHOS. Ce n'est pourtant pas mon opinion, et j'envisa­
gerais avec plaisir certaines réformes. 

PoRTHOS. Alors, c'est un mea culpa? 

ATHOS. Il y aurait toutes sortes de réformes à réaliser. 
Je ne puis admettre, par exemple, qu'on donne aux choses 
de la guerre, aux batailles, la place vraiment excessive 
qu'elles occupent en gréco-latine. Que ce soit la tradition, 
c'est possible : mais cela ne répond plus à rien de réel 
pour les enfants d'aujourd'hui, sans compter qu'aujourd'hui, 
les jeunes filles sont de plus en plus nombreuses qui font 
des études anciennes. On dirait vraiment qu'il n'y avait 
pas autre chose à choisir dans les fütératures anciennes 
que ces manifestations belliqueuses; dans l' œuvre de Xéno­
phon, on choisit l' Anabase ! 

PoRTHOS. De là, ii fait deux étapes, dix parasanges, et 
arrive au Psaros, rivière qui avait trois p!èthres de large. De là, 
il fait une étape, cinq parasanges, et arrive au Pyramos, rivière 
qui avait un stade de large ... Vous voyez que je me souviens 
de ce cher Xénophon qui nous fit parcourir en bâillant 
toute l'Asie mineure. 

ATHOS. t dire qu'il y a dans Xénophon des choses 
épatantes, d'un caractère moderne, que dis-je ? actuel, qui 
plairaient et instruiraient en même temps, si on voulait se 
donner la peine d'aller les chercher dans les Mémorables, 
dans la Cyropédie ou encore dans cet "Economique, gui ferait 
ouvrir de grands yeux à nos modernes jeunes filles l Tout 
cela est à portée de la main, et on laisse dormir ces trésors, 
au profit des étapes, des stades et des parasanges ... 

PoRTHOS. Si cela continue, les galopins verront en vous 
un bienfaiteur de l'humanité ... gréco-latine ! 

An-ms. Et puis, je voudrais que les enfants n'abordent 
pas la lecture des textes avant d'avoir de solides connais-
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< 1 r n p.u11g·. 

~rLC .r rr.1îrre , 
. )n h:)nncur, tl faur 
, L1udqu _ pn·d '~Î ': 

PoRTrn . \\iu1 1u pur, j'. i 1 . l1UY'n1r J'h ure .. nmnl)­
k nt ·, oit jl' l r .l .n1 n 1 un ~ rr.1du ·non 1u le m.1îrr • 
Jicuir r Lill j'.1ppr li p.1r Cltllr pl>Ur l' • .. rn1'n. 

\i 110 • \ oill lll1L' chi . 1ui n • J ,·r.m J.1Hl.lL ~uri,· r er 
l rr.1Ju1c un r \.( • 

fl1n pr p.lf.Hltlll 
plu~ 1 1 · · pw-

nr rnnin. rich · n .nu ·uc. li 111L p.1r.1lr hi ·n 
n une .1nn un ch.uu :!· l'l/J:1dt, Lk" p1>\nw" 

h rÏLill , une 1 i dè Plur.trL}llL, 1 J> u: ·,, 1riq11, d' l licr.H L r, 
p.1r-Lk u le- m.1n:h ·, JL l'i lln>dorL uu du l uc1 n .'t lin· · 
1 llt\ en: plu-; J t'1cil • ' tK1 ir , d , lir ~n un .ll1nLL une 
h.ll~ln°u ~ J Duni i rhènl', un Ji.1hii.:u d Pl.u(ln r un1.: 
rr.1 ~ éJi · J • Ppl.11ick uu dï uripiJ , .rn. C\impr ' r l.1 l ·crur ~ 
:\Il\ l'L llll\L)'[ J ' l'llt:1dt' Ill! dl l'L> J SS . l\iur r ~ tl';-;11 CL [llll[ 
dL· f11rCL, le nuirr1.: dPir .tlkr \ tt , rn>p \ ir , il <mrl!'dir 
d'.1ppr1it~inJ1r, JL ÙlrL .l[ phifund1r p.u " s de\ L lf il e 
rc-.1!..!'!1L' ~ d1crLr une ruducri11n p11ur 1 s p.trtlL' LJUÏI n'a 
pu \ lllr. \ 1111ll1 .n 1 , tl 1mpurr mtlÎn . de lire b · .1uc1 iup Lllll' 
dl' lirL' biu1, uu, p1n1r rLpru1drL unL L. prc -.ion d' \mmi .... , 
je prt.'.t'Lre Ll dc1biré 1u \ulum ( PmprhL d · l.1 11rte, l.1 
rraJucc11>n 1.: r un 111cump.u.1blc L rc1 e puur l' uu lligencc. 
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Il faut qu'on sache, et il faut que le maître puisse démontrer 
dans sa classe, que comprendre un texte grec est une science 
qui ne laisse rien au hasard, où tout est pesé, calculé, raisonné 
avec la rigueur et les méthodes des sciences mathématiques; 
il faut qu'on sache, parce que c'est la vérité pure c.t simpk, 
que l'étude du grec et celle des mathématiques, loin de 
se contredire, sont, au contraire, admirablement faites pour 
se compléter. 

PoRTHOS. Tout ce que vous dites là du grec vaut aussi 
pour le latin. 

ATHOS. L'un ne va pas sans l'autre, et j'ai déjà dit pour­
quoi. Une culture générale avec du latin sans grec ne me 
paraît pas avoir de raison d'être. Si l'on veut absolument 
conserver quelque chose de l'héritage antique, il faut en 
conserver le meilleur et le plus expressif. 

PoRTHOS. Si on vous laissait faire, vous supprimeriez le 
latin! 

ATHOS. Je n'y songe pas. L'amour que j'ai pour le grec 
ne me rend pas aveugle au point d'ignorer ou de mépriser 
le latin. Seulement, il y a dans le programme de gréco-latine 
une chose qui m'a toujours étonné, c'est que le latin y ait 
une place beaucoup plus importante que le grec. En tant 
que langue, le grec est certainement aussi difficile que le 
latin; la littérature grecque dans le temps couvre une 
vingtaine de siècles sans interruption; en étendue, elle vaut 
dix fois la latine; en intérêt, elle l'emporte dans la mesure 
où l'original l'emporte sur la copie, l'imitation ou l' adap­
tation. Dans ces conditions, on demande beaucoup aux 
élèves quand on exige, avec moins d'heures, qu'ils con­
naissent la civilisation hellénique aussi bien que la romaine. 

PORTHOS. Alors, vous voudriez doubler ou décupler les 
heures de grec ? 
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\THO . \[ rn .1mbirion r plu_ mod re. ~-\.u nom m'm 
du c.1ncr1..r dL 1nrt:r . :L qu·on .Kcorde à une fomution 
hUJ11.l 11. (L, '1... lln1 qu1.. 1 brin n dL'YI:air pJ.. r mponer 
ur k ~r c, m.11: yuL cdu1-ci d~·n:tir J.Yoir un impomlflc 

1...., tl J 1111..' u1.. c' ·r B. un :tnomüi qu'il faudrair cor­
r ~ r. 

PoRTi.o PUI qu · ,. 1U. YoiLl au .1 'Il rr.ün de rout bou­
k, 1..r l'r .. 

'XL rant __ 

P0Rn10. Put 1..1u· 'Lm. 'Lli!:\ lll rr.Ün de r>mani r, dit -
111111 Jonc Cl qul' '1)u. f n1..2 d1..· b langul' mar m ~U ? 

• \THO . J fL l.1111L rai::; plrnr cil· un' pbœ d' cho~, 
j1.. nï1 · itL r.11. .\ llll Jonnl'r un· m·pon.rnc' horaire egal 
t)u • upu·1 ·urL m0m' .'t clucun d s l.mgu . an i nn .. 

PoR1HO . h 7 moi, c' ·:r chllSC non .:-'ul ment po.-1blc, 
nuis m0mL' chusL fur'. 

\ ·1 HO . ommtnt da ? 

PoRTHO-... l n cumptanr l '. heurs-. mame qu mon 
pwgc1mmc consa r rait à la Lm1•u m:tr•rndl • d ·pui 
b ~'\.t ·m · 1u. qu'à la rhl'ronqu ', ) .Hr~ L à Yingr-cmq h ure , 
.1lur JUL' Je n'en dem;mdc:r.lls 1u1.. ,·ingr pour la pr·mière 
l:111gu1.. crcrngèrl'. 

\ TITos. 1.r 'uu cron~z J.tnsl : n tr la l.rngu materndlc ? 
P1..•rmctrez-mo1 de ,·ou's dire que: c't.t un .._illusion. 

PoRTHO-.. ln 1llu. iun ? ... l t le cmq heure. en plus ? ... 

_\ THOs. Je œpète que ' sr une dlu.wn. ricL' :i la 
méthode <liœcte à bquell \•ous nl' wmlez pa. rt:nun a, 
un heure de langue etrangèr n'est qu'une heure de Lmgue 
etrangère; en reYanche, tout h ure de l. un et toute hl:'un: 
de gre est :tus i une h ure d langue matern ·Ile, puisljllt: 
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toutes les explications se donnent en cette langue et puisque, 
pour comprendre et rendre ce qu'il y a dans les textes 
anciens, l'élève doit, par des comparaisons incessantes, 
exploiter toutes les ressources de sa langue maternelle, 
se pénétrer de son génie propre et par conséquent la mieux 
connaître. Je maintiens donc que, à nombre égal d'heures 
dans la section ancienne et dans la nouvelle, c'est l'ancienne 
qui fait à la langue maternelle la part la plus riche et la 
plus méritée. 

ARAMIS. Voilà qui me paraît très juste. 

ATHOS. Mais j'oublie un autre aspect du problème. Vous 
estimez donc, Porthos, gue vingt heures suffiraient pour la 
première langue étrangère? 

PoRTHOS. C'est tout à fait conforme à mon programme. 

ATHOS. Fort bien . Vous avez trop étudié celui de l'actuelle 
section gréco-latine pour n'avoir point remarqué ce détail 
piquant : la première langue moderne, mieux partagée que 
ce pauvre grec, y figure avec vingt-sept heures obligatoires. 

PoRTHOS. Cela prouve notre modération. 

ATHOS. Oui, mais cela prouve aussi qu'il y a là sept heures 
superflues que l'on pourrait utilement consacrer à l'étude 
obligatoire d'une seconde langue étrangère. Il me semble 
donc qu'en faisant une nouvelle répartition des heures 
obligatoires et en réalisant par ailleurs quelques économies 
qui ne me paraissent pas impossibles, on pourrait arriver à 
une gréco-latine où deux langues étrangères seraient obli­
gatoires . 

PoRTHOS. Vous voudriez deux langues modernes obliga­
toires en gréco-latine ? 

ATHOS. Bien sûr, mon cher Porthos : je ne veux pas la 
mort des langues modernes. Et même, si je voulais dire 
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nllU\'l::tu. P.tr con ... cqut·nr, pour L1 trl.lts10n11.· langue rnu1.k rne, 
k \'uus d\lnne plu: d1. [!H;tnr11.s qu1.· '1.1n . n' m'en 1.h1nne:z 
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\nm ..... ~nphtsre? nun. Je herche d.ub k p.1s-.c œ qui 
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ATHOS . .i\foi aussi, mais d'une autre manière, en respec­
tant la tradition si elle est bonne, en la corrigeant si elle 
est mauvaise. 

PoRTHOS. La tradition ?... ~fais, mon cher ami, \'<JUS 

m'avez tout l'air d'ignorer un point capital. 

ATHOS. Lequel? 

PoRTHOS. C'est que vous appelez tradition, en affectant 
de lui donner un âge respectable, quelque chose de bien 
récent. Le grec, que vous défendez avec tant de feu, n'est 
entré dans notre enseignement que bien tard, au siècle 
dernier. 

ATHOS. Que voulez-vous dire? 

PoRTHOS. Simplement ceci : qu'il n'y a pas si longtemps 
qu'on s'est avisé de trouver le grec indispensable à une 
éducation libérale. 

Anros. Et vous en concluez? ... 

PoRTHOS. Que vous n'avez pas le droit de vous réclamer 
de la tradition en défendant le grec. Le vrai représentant 
de la tradition, c'est moi, qui garde le latin au détriment 
du grec. 

ARAMIS. Mon pauvre Athos ! Il était écrit que vous 
seriez réduit au silence en arrivant à I Iaren. Huit minutes 
avant le but, quel dommage ! 

ATHOS. IIuit minutes? ... C'est plus qu'il ne m'en faut pour 
répondre à Porthos. 

PoRTHOS. Et quelle sera cette réponse, vieux sophiste ? 

ATHOS. Elle sera simple et brève comme il convient au 
condamné à mort à qui le président demande s'il n'a rien à 
ajouter pour sa défense. 

Il fut un temps où le grec était une marchandise rare, 
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même pas un cinquième du personnel nécessaire. Jugez 
d'après cela de ce que pouvait être l'enseignement. l t 
pourtant, ces quelques onces de grec prévues (théorique­
ment) au programme représentaient une grande victoire 
de la Commission des Etudes sur l'opinion publique. n 
cri général s'était élevé contre l'enseignement du grec; on 
prétendait que c'était sacrifier l'étude, seule essentielle, de 
la langue latine à des études accessoires et inutiles. Le latin 
était le fondement de toute éducation libérale, c'était une 
langue vivante; on la parlait, on l'écrivait; c'était une 
école de beau langage. Lorsque Rollin se mit à écrire en 
français, d' Aguesseau lui fit ce compliment inattendu : 
Vous parlez le français com!lle si c'était votre langtte natttre!le. 
Chez nous, c'était pareil. Dans les collèges thérésiens, les 
élèves des trois classes supérieures étaient interrogés en 
latin et devaient répondre en latin; à la distribution des 
prix, un élève de rhétorique prononçait une harangue latine. 
Et puisque nous y sommes, vous savez que la plupart des 
cours en philosophie et lettres dans notre Université à son 
berceau se faisaient en latin. 

ARAMIS. Tout cela est très intéressant, Athos, mais vous 
n'aurez jamais fini à Bruxelles. 

ATHOS. Cela m'excusera donc de dire, sans autre tran­
sition, que, dans sa seconde moitie, le xvrne siècle cesse 
tout à coup de ressembler au siècle de Louis XIV. Après 
de longues années de culte fervent, on renonce à la religion 
du majestueux, du noble et du raisonnable, religion dont 
Boileau avait écrit l'évangile. Brusquement, le sentimental 
prend sa revanche sur le raisonnable. La société, saturée 
d'intellectualisme formel, se rue vers la nature comme vers 
un paradis retrouvé. On invente les voyages, les villégiatures; 
on va respirer un air plus pur dans les montagnes de Suisse; 
on remplace l'ordonnance majestueuse et rationnelle des 
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du même Gœthe qui rêvait de réconcilier le moyen âge 
allemand avec l'Hellade, Faust avec Hélène. L'autre grand 
théoricien, Herder, familier avec Ossian, Jean-J acg ues et 
Diderot, se pose en champion de la poésie populaire contre 
la poésie savante, d'Homère contre Virgile et accuse les 
Latins d'avoir falsifié l'esprit grec. \X' inckclmann, Lessing, 
Herder avaient l'ambition d'embellir et d'améliorer le 
monde par un renouvellement de l'hellénisme classique. 
Ils furent ainsi les promoteurs de l'humanisme nouveau. 

PoRTHOS. De l'humanisme nouveau? ... 

ATHOS. Certainement. Il y a longtemps que les savants 
allemands donnent le nom de Nmhumanismus à cette nouvelle 
Renaissance. 

ARAMIS. 1fon pauvre Porthos, il faudra décidément que 
vous choisissiez un autre titre pour votre réforme. 

ATHOS. Et voici que, pour faire écho à ce mouvement, 
s'élève, pure et claire comme un ciel de Grèce, la voix 
trop tôt éteinte d'André Chénier, gui prend les Grecs pour 
modèles et pour maîtres, et qui retrouve à leur contact 
le secret d'une harmonie nouvelle et d'un lyrisme vrai. 
La Convention, avec Lakanal et Daunou, suit le courant 
de l'époque en rendant le grec obligatoire dans l'enseigne­
ment secondaire. Puis, un siècle nouveau commence, qui 
dépassera le précédent en enthousiasme et en profondeur. 
La loi de Fourcroy, puis l'Université napoléonienne restau­
rent le classique sans être injustes pour le moderne. 
Chateaubriand inaugure la série des écrivains qui iront 
prier sur l' Acropole. Pour ramener en Occident quelque 
chose de la beauté grecque, on n'hésite pas à mutiler les 
.monuments. Elgin le Vandale trouve en Byron un accusateur 
passionné et impitoyable, alors que, cent ans auparavant, 
le geste du profanateur n'eût rencontré que l'indifférence. 
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ARAMrs. C'est surtout le moment de descendre, car voilà 
le train qui s'arrête. 

Le puissant convoi s'immobilise après un dernier soubresaut. 
Athos, Porthos et Aramis, happés par la Joule an01ry1JJe, quittent 
Jes hautes régions de l'idéal et gagnent pédestrement le temple 
universitaire de la rue d' EJ!..mont 

A. EVERYNS. 
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1. L. Ya sarc e-.r nomm · .1-.-;hc.1m :lu c1..n1r~ d'anacomit· 
p.uhul.l•g11..1ut p.11 .nrèr ' rL>y.11 du .: ; j.rn, t'r 19;+ 

• 1. ompèr c r n11mn1L .1"i-.r:tnr de b diniqu · m~dKak 
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Di tin ti n i ntifiqu 

1. H. Halkin : m>mmt membr · mula1re d l' \ utk\mie 
R u\ .1k dt tnLLI ·une de Bdg11..1ue. 
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M. C. Hanocq : obtient le prix du concours décennal des 
mathématiques appliquées pour la 4e période (1923-1932). 

M. H. Buttgenbach : élu membre titulaire de la classe des 
sciences de l'Académie royale de Belgique. 

M. C. Fraipont : nommé membre du Comité de perfection­
nement de l'Institut de paléontologie humaine de Paris (Fondation 
Albert I er de Monaco). 

M. A. Delatte : nommé membre du conseil de la Bibliothèque 
royale. 

M. M. Dehalu : mandat de membre du conseil scientifique 
de l'Observatoire royal de Belgique, renouvelé pour un terme 
de quatre ans. 

M. M. Bouillenne R., Fourmarier P., Jaumotte J. : nommés 
membres de la commission de l' « Institut national pour l'étude 
agronomique du Congo belge. » 

M. J. Duesberg : nommé membre du Conseil Supérieur de 
l'Education Physique. 

M.F. Dehousse : lauréat de 11 Académie de Droit International 
de La Haye. 

Distinctions honorifiques 

Chevalier de l'Ordre de Léopold : MM. Dembour E., 
Firket J., Harsin P. 

Officier de l'Ordre de la Couronne : MM. Campus F., 
Plumier L., Dautrebande L. 

Chevalier de la Légion d'honneur : MM. P. Fourmarier, 
P. Fierens. 

Palmes d'officier d'Académie : M. J . Roskam. 
Chevalier de !'Ordre du Sauveur (république hellénique) 

M. X. Janne. 
Commandeur de la Couronne d'Italie : M. P. Fourmarier. 
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rend s • prt•c. ire. le. Cl)ndit1un: d' ·1srence de bi n fr.; Sl)Ctete .. 

1 nus tinanc ·s kmeurenc encl1r · aw;:1 fo.YL)rable.; llue po:.·1ble, 
t•r k uppnrc de 11\irr • rr~sori r L'n f m foi rour à l'heure, il n'en 
t:sr p.1S dt• mênk du ma1nc1 n dè' I' ffecrif de notre assoct. non 
Les 1 nuu\ L.lU membres dL)nt nuu-. a\ Lrns enregistrL' l'adheston 
ne nimp •ns ne guère les défailbnces trop m>mbr~us ·s t1ue re,·èle 
le recum r"menc des CtHÎ .• HÎl1ns. fc.· l1ns·1l n', pa. procede à 
la r.1diatiun des membres donc il n'a plus reçu de nitt attun 
depuis 2 ans, ainsi que les sracurs 1 prèsCrtYent. Il 't'llt e -perer 
que ks œrard:ua.ires urnnc .\ cœur de s'acquitter pn>Lh.11m:menr 
et Llu'un recard Jans le: 'er. em ·nt de la cori. :itilin n'1mplit1ue 
pu1nr la dés. ffecrion à l'egard de-; bllt-. poursui\ i ... par I' \sso 

1. ttun. 
\ u cours de l'exer 1ce ecuulè', le unseil n'a o rrliYe c.1ue deu: 

subsides : l'un de ·ooo frs .1 \ f Philipparr, do teur en philosophie 
c.·r lettres, b )Ursier de 'l>\'age, pour umpen. er 1 perce injuste 
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et inattendue qu'il dut éprouver par l'effet rétroactif d'une mesure 
gouvernementale sur le montant de sa bourse; l'autre de 7500 frs 
à M. Wynand, docteur en sciences physiques et mathématiques, 
pour lui permettre de continuer à travailler plusieurs mois à 
Paris dans le laboratoire de Madame Curie. 

Le meilleur emploi que nous puissions faire de nos revenus 
s'est révélé cette fois encore dans l'octroi de prix aux membres 
du personnel scientifique de notre Université. Des dix-sept 
mémoires déposés par leurs auteurs, treize ont été retenus comme 
rentrant pleinement dans les conditions que nous avons formulées. 
Cette abondance, à première vue déconcertante, après les brillants 
résultats du premier concours en 1932, est l'indice le plus sûr 
du travail intensif qui se poursuit dans nos laboratoires et dans 
nos séminaires et que nous entendons encourager et récompenser. 

Après que le Conseil eut été saisi des rapports détaillés des 
treize jurys spéciaux constitués à cette fin, il a pu, tout en regrettant 
que nos finances n'eussent point permis la même générosité 
qu'en 1932, distinguer dans ces treize mémoires imprimés ou en 
cours d'impression, cinq travaux d'une exceptionnelle valeur. 
Dans sa séance du 29 janvier dernier, le Conseil a, à l'unanimité, 
décerné un prix de 5000 frs à chacun des jeunes savants dont les 
noms suivent : M. Z. Bacq, docteur en médecine, assistant; 
M. Florkin, docteur en médecine, associé F. . R. S.; M. Tu lippe, 
docteur en sciences, chef de travaux; M. Bureau, docteur en 
sciences, répétiteur; M. Gueben, docteur en sciences, chef de 
travaux. Le Conseil croit pouvoir se faire l'organe de l'Assemblée 
pour féliciter chaleureusement les lauréats et leur exprimer tous 
les espoirs que l'Université de Liége a placés en eux. Le Conseil 
voudrait cependant attirer l'attention de l'Assemblée sur le fait 
que, s'agissant d'un concours, le non classement des autres 
mémoires n'implique aucunement un échec pour leurs auteurs. 
La plupart d'entre ceux-ci avaient même fourni des travaux qu'on 
a unanimement déploré de ne pouvoir couronner, dans l'état 
actuel de nos finances. Aussi le Conseil a-t-il le ferme espoir de 
retrouver bientôt ces jeunes et excellents travailleurs et de pouvoir 
leur témoigner, autrement qu'en paroles, l'estime qu'il porte à 
}eurs efforts. 
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Re tres effo tué • en 1933 

1. ClHÎsnti11ns cr sub' cnr11>11S, enc.\Îs écs t1>utes p;ir l · 
c11mprc: pu-.ral . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . q.16~.oo 

11. PuhltutL pa\'anrL, ''Clc.t d · ]' \ zmc.. 1.000,00 

Id, ~llctL;ri: du \ .11 • r- 1 ambcrr...... :;.000,00 

4.000,00 

Ill R is~n;1rne dt'. er le de PhihN>~hie........... .! 10,00 
l\' l nrcrcrs de l 1n-.cr1pnon n11mtn;irt\ "........... '.000,00 

\ Intérêt. bancair1:s .! :;, o fr-., m1>tns un rtmbrt: o,;o .! ·,,.!O 

Toral des recette-.. . . . . . . . . . . . . 4 ,,6~ ',z.o 
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Dépenses en 1933 

I. Dépenses de formalités : 
1) Coût de la modification aux Statuts : 

Etat Avoué Renard ................ . 
Publication au Moniteur ........... . 

2) Dépôt au greffe du bilan (compte annuel) 
Timbre et enregistrement . . . . . . . . . . . 22,80 
Dépôt au greffe des modifications à la 

liste des membres. Timbre et enre-
gistrement. ...................... 18,oo 

Publicité au Moniteur . . . . . . . . . . . . . . . 42,00 

II. La taxe fiscale annuelle l 9 3 3 ............... · · · 
III. Imprimerie Vaillant-Carmanne pour impression 

des bulletins et circulaires ................ . 
IV. Traitement de l'employé ................... . 
V. Débours divers : 

Timbres poste du Trésorier ........ . 
Solde de provision versée au Secrétaire 

pour débou~ ................... . 
Frais de chèques-postaux .......... . 
Remboursement de débours à M. Fransis 
Emolument au concierge .......... . 

VI. Subsides : 
A Monsieur P., Dr en Sciences phy-

7,60 
8,30 

723,05 
20,00 

siques et mathématiques .......... 10.000,00 
Au Congrès des Physiolo-

gistes . .. . . ............ 10.000,00 
moins ristourne. ... ... 3.5 p,36 

6-447,64 
A Monsieur L. Ph. . . . . . . . . . . . . . . . 3 .004,80 

82,80 
174,13 

9.5o5,9o 
2-400,00 

19-45 2,44 

Total des dépenses en 1933 . . . . . . . p.916,87 
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Balan 

46.6s ~.:::o 
: :::.916, -

q.6'-,i-

oL 11hr nnn un tor.11 Jcc' ............. 40.,:::;,:::1 
t<1nl d<lÎr nlrr sp<1ndre çt corre.pl1nd en 

dkt 1 .1 '<1mnk d ' ·<lld ·. du t1mpr • p0:ral er 
du compr B:1.ngu1.. .1l1 n d T~mbre I9"· 

.<>Il ,1111pr<. l\1 tJI ......... _ .................. . 
umprt de.: B.1nquè ........................ . 

10 . .?5,,:::6 
:::9.96s,95 

Tllr.11 t'g.1l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40 .. !. ; ,!.1 

Bilan au 31 d · embr 19 3 

.,..1 11/ 

1 ~uldc.: :1nif du cumptc- pL1sc1l ................. . 
, ulde .1crif du cumpk B.rnque ,1~ lm.1 ker. .... . 
1 nsL ripriun nt1111inarl\ t.' Ju Grand 1 1 re dt• la Derre 

Publi<.lllt' Rt•sraurattlln .U1l1n. I 5 ° <> u cap1t.1l 
11llminal th: enr ~llL\.anre \ [1llcc' francs, e,·aluée à 

10 p,!.6 
!.9.965,95 

tin décembre 19n :1 ",, frs.... .. . .. .. .. . 14::: 000,00 
Prl1rara d'inr~rêrs de cerre 1nscr1prion (un mois) ..... memL11rc 

e nt 

\\ . de 

Tutal de l'.1crif ............... 1 z. '.n,z 1 

P.1.rsif 

Depense pré,·ue -= subside .1 \ fun. ieur 
500 frs à porrer :-.ur l'e en:i 1.. 1934· 
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Projet de budget pour 1934 

Recettes prévues 

I. Intérêts de l'inscription nominative ........... . 
2. Revenu du compte Banque .................. . 
3. Cotisations et subventions . . . . . . . . . . . . 3 0.000,00 

Publicité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 .000,00 

8.000,00 

200,00 

33.000,00 

Total des recettes prévues. . . . . 41 .200,00 

Dépenses prévues 

I. Subside à M. W., déjà payé sur exer-
cice 1934 ........................ . 

2. Prix à décerner en suite du concours 
organisé .......................... . 

3. Taxe annuelle à l'Etat l 9 3 4 ......... . 
4. Coût du bulletin, environ ........... . 
5. Traitement de l'employé ............ . 
6. Débours divers, environ ............. . 

7.500,00 

25 .000,00 

275,00 

9.000,00 

2-400,00 

900,00 

Total des dépenses prévues .. ... . 45.075,00 
Balance . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4i.200,oo 

Déficit probable................... . .... ... ...... 3.875,00 

Le Trésorier estime en conséquence qu'il importe de réduire 
les dépenses. 

Le 15-2-34. 

Le Trésorier, 

Eug. MOREAU. 
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Fauconnier, H.; Firket, G.; Firket, P.; Firket- aroléa, ]. ; 
Fonthier, . ; Fouarge, L.; Fourmarier, P. (à vie); Fraipont, ., 
France, A. (à vie); Francotte, X. (1) (à vie); Fredcricg, Il.; 
Fredericq, L.; Fredericq, W. 

Georgy, C.; Germay, R.; Gillet, A.; Godeaux, L.; Gosselin, 
O.; Gosseries, A.; Gottschalk, f.; Graulich, L.; Gra\ is, A.; 
Gréguire, A.; Gueben, G.; Guillemin, M.; Guion, L. 

Habets, 1.; Halkin, H.; Halkin, Jos.; Halkin, Jules; Halkin, L.; 
Hallet, M. (à vie); Hamal- andrin, ]. ; Hanocg, C.; I Iaguet, II.; 
Hardy, J.; Harsin, P.; Herry, A.; Heuze,].; Hirsch, II.; Jlou­
baert, E.; Hougardy, A.; Hubaux,].; Hugues, R.; Huybrechts, M. 

Jamme, E.; Janne, H.; Janssens, E.; Joassart, G.; Journez, A· 

Katzareff, J.; Klopfert, A.; Kraentzel, F.; Kraft de la Saulx, P. 
Laboulle, A.; Lacroix, A.; Lagrange, E.; Laloux, P.; Lambotte, 

U.; Laoureux, A.; Lapière, S.; Larmoyeux, E.; Laurent, G.; 
Laviolette, A.; Legrand, L. (profes.) (à vie); Legrand, L.(Ing.); 
Legraye, M.; Lepage, W.; Lepersonne, O.; Leplat, G.; Liégeois, 
C.; Listray, ]. ; Lonhienne, E. 

Magnette, Ch.; Magnette, F.; Mahaim, E.; Mamet, O.; 
Mansion, ]. ; Melon, ]. ; Mer ken, L.; Metchersky, N. (Prince); 
Meyers, A. (Baron); Michel, L.; Minette, E.; Morand, M.; 
Moreau, E. 

Nepper, R.; eujean, X.; ève, P.; ihard, R.; ihoul, Ed.; 
oirfalise, L. 
Pauwen, ].; Peltzer de Clermont, Ed. (1); Philippin, A.; Philips, 

F.; Pirard, A.; Piret, A.; Pirlot, J.-M.; Pirlot, R .; Pisart, F.; 
Plomdeur, ]. ; Plumier-Clermont, L.; Poissinger, A . ; Polain, L. 
(à vie); Pommerenke, H.; Prost, E.; Puters, A.; Putzeis, F. (1). 

Remy, ].; Renier, A .; Roersch, C.; Roskam, J. 
Sadzot, G.; Schlag, A.; Schoofs, F.; Simon, E.; Stainier, C.; 

Stassen, M.; Siribenya, S.; Stein, Ed.; Swings, P. 

Thibert, C.; Thiriart, L. (1); Thiry, R. ; Thys, W.; Tréfois, G.; 
Tulippe, O. 

(') Décédé. 
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V.rnd..:rbH~hc, ].; \:in der Linden, H.; \'anden-ael, F.; Van 
l!J endonck, h.:-\'an H~1._!·m.10, ].; \an Pé. P.; \·an Zuden, 
F.: V.10 Zu\'lcn, J.: \'an ?~nlen, (; \ erd·,- n, R.; Y rLùne~ L.; 
\ 1.. rn1on-, l~.: \ 1~. no. R - • 

\\ .1h.;, :\( .1 \'Îc ; \\ atdn. "\1 ; \\ .ury. F.; \Yecker:. L.; 
\\ tlk 11 • J . \\ nm ur. E. 

L1vj.10. ~ 

\ le111brrs 1 r · \dminL rrarit)n l)ffimun:i.le Pepin. ter: 
\dministr.HÏll'l t)mmuml • FI.. nul!· Hame; \lb.rd. L.; \Ibert, 

\{ , \nc1.n,,, H ' . \ncion. E.: \nnt1n, L.; \ndr. ulr de Lan­
-~1..'rt>1l, \ndris, \ l . \ mold', \.; \: tlCJaci n des Erudiam: 
\L1n<l1irn ·n : \us,,dec, 1 : \u-.:vns, P. 

R.ur, \ .: B.ur, P ; R1cq, Z.; B.urh, :.\f.; Barrholomc. J.: 
B.rnrin, ].: B .nd1cu, R. B n1. l . Bcduw , }.: Belfrotd, J.: 
Bendt•r. k-, .. l . R nliir. h . B ·rel)\ ICI, L . B ·rnhardc , \\' ; B ·rrra~d. 
\[ , Bcm.rnd, R . BiLJller. \[.. B1ron-D ·1.1 r. \.; BL11' » f'.: B 1darr, 
l . , Burume.rn. 1 : B11nne, t ). ; Brab.rnt, J.; Br1..' r . \.; Bric­
tL'll , \ .: Bnn1hon, \ .; Bur ·.1u , F.: Bu. r;n, \L 

almcau, P., .1mbrcs1c.•r,} : .rnd ·zc, L. (\ 'e); 
J. (.1 VÎL'). 'cnrn-r, .-R. (.\ \te); lunddlc, R. ; 
~llls~ ·c , l , uhcu r, I . ( .\ ' ic). 
till.1rd, \ . ~ >lkrrc, üllin. 
llrtn, r; nrrLn, P. t.\ \IL); Llllf[lll:, J., 0\:, \. 

.ulter- \fayer, 
haumom,I .; 

ollard, \ .. 
l>nsranr, J.; 

D.1lkm.1~nL', \( , Dam-;c:lUx, J , l .rnnnne, \ , D.rnrinne, R ; 
D.u1m1H1r, ' J , D-. B.br, \ , De Bkick, l , Decharneu ·, \ ., 
Decl.urfa) r,. \f , Decla1rfan, Defre heu , C., Dcmbl)llf, E.; 
de \fdum\ \ , Deh1lu-;,,e, \f.; DehlllJS e, R ( \fme), Deprd1n, 1..; 
De Ln a, l ' , Ddbr:b"tnè, Th ; Delft>. se, P , Dd~kizc , _ \ _, Delmcr, 
\., DdrL'C, J., D ·!ruelle, \ .; Demars, ' . DemPulin, H , Dent , 

L., Depas, . ; Depre", R.; Depre"seux, I' , Decrucq, \ , DL·renne, 
L ; Desai' è, P .. Destrorre, R , Dcsoer, H , Desoer, J • Dc-;tfL'è, \ 
De:' die:, , De\ us, ; Dewc, H , D1~ndfr, ·. 01inn.n, I 
D'Or, L.; Dürdu, F., DLHmal, G., Ütl~ in, , D1Hreppe, G 
Du1arLltn, R.; Duulleu_-, "\I ; Duroh, D. 

'wrling, \. 
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Fairon, E.; Fanielle; Firket, M.; Firket, V.; Florkin, M.; 
Fohalle, R. (à vie); Fonsny, ]. ; François, A.; François, P.; Fran­
cotte, Ch.; Francq, P.; Fresart, O. 

Galhausen, G. (1
); Galopin, J.; Garcez, A.; Garot-Schuers 

(Mme); Gérard, M. L.; Gérimont, E.; Ghysen, ].; Gillet, E.; 
Gillet, E . ; Gilman, L.; Gob, ]. ; Goblet, N.; Godelaine, C.; 
Gothier, L.; Guillaume, ]. 

Halkin, L.-E.; Hallet, A.; Hans, H.; Haust, J.; Ilebrant, J J.; 
Helin, M.; Henry de Generet; Hensgens, A.; Heuze, H.; Hirsch; 
Hoge, A.; Horion, A.; Horion, P. 

Indekeu, J. 
Jacob, O.; Jadot, G.; Janne, X.; Janssens, A.; Janssens, H.; 

Jennissen, E .; Joassart, .; Joyeux, L. 
Karlin, M.; Koikoff, A.; Korobkoff; Kuntziger, J. 
Labeye, M.; Ladmirant, H.; Lambert, V.; Lamboray, TI.; 

Lambrechts, A.; Larock, V.; Laurent, M.; Lebens, L.; Leclercg, 
S.; Leclercq, Th.; Leduc, L.; Lefèbvre, G.; Lejeune, L. (Mme); 
Le Jeune, R.; Lemeunier, J.; Lenaerts, P.; Lepersonne, JI.; 
Leroux; Leroy, M.; Levaux, L.; Liagre, C.; Lhoest, M.; Lohest, 
P.; Loukacheoski; Loumaye, M.; Luyten, P. 

Macar, P.; Magin, A.; Magis, J.; Magnette, Ch.; Maisier, W.; 
Malchair, H.; Mali, A.; Malmendier, L.; Malvoz, E.; Macquestiau­
Staincq (Mme); Marchal, G.; Maréchal, P.; Marissiaux, A.; 
Martelée, J.; Marthoz, E.; Martin, L.; Massart, G.; Massart, P.; 
Masson, A.; Massy, ]. ; Meekers, L.; Meekers, P.; Mes trait, J.; 
Mercier, G.; Milz, U.; Molle, A.; Monoyer, A.; Mouchette, J.; 
Moureév Moureau, P.; Muller, Cl.; Muller, J. 

agant, F.; Naveau-Van Hoegarden, M.; Noez, H.; yssen, F. 
Orban, J.; Oris, J.; Orsolle, R. J.; Ory, G. (fils). 
Paquot, M.; Peeters, M.; Petitjean, J.; Philippe, Ch.; Pickart, 

F.; Pierlot, F.; Pinkous, Ch.; Pirard, J.; Pirenne, P.; Pirson, F.; 
Pirson, G.; Platel, F.; Prickartz, J.; Popavranoff, S. 

Questienne, P. 
Raeff, D.; Rasquinet, J.; Rasse, F.; Remouchamps, J.; Remacle, 

].; Remy, H.; Renuart, G.; Repriels, L.; Rey, Jacques; Rey J ean : 

(1) Décédé. 
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